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PRÉSERVATIF 

CONTRE  LE  SCHISME, 

y ■■ 

CONVAINCU 

DE  GRAVES  ERREURS  (i). 

Justement  dégoûté  de  tout  ce  qui  a pani 
jufqu’icî  pour  la  défenfe  de  la  conftitution  civile 
du  clergé  , l’auteur  du  Préfcrvaîif  a îmagirté  ^ 
pour  la  mettre  hors  d’atteinte , un  fyftême  nou- 
veau. On  peut  le  réduire  k un  petit  nombre  de' 

Ci)  Le  Préfervatif  eft  une  nouvelle  preuve  ajouteé^ 
àr  mille  autres,  que  dans  les  grandes  révolutions  les 
meilleurs  cCprits  peuvent  s’éblouir  & s’égarer  j qu’on: 
peut  alors , avec  des  intentions  droites , adopter  les 
plus  faux  fyftêmes  , & abufer  de  fes  talens  pour  faire 
prévaloir  , s’il  étoit  polfible,  des  principes  infiniment 
dangéreux.  Comme  Peftimable  auteur  aime  bien  plus 
la  vérité  que  fes  propres  opinions,  nous  croyons  entrer 
dans  fes  vues , en  lui  préfeatant  la  vérité  toute  nue  ^ 
& en  réfutant  franchement  fes  opinions*,  il  n’a  que  faire 
de  ces  timides  ménagemens  qu’exige  la  délicatefie  dcî 
l’amour-propre  dans  les  âmes  vulgaires.  î ' 
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•propofitîons,  qtiî  en  font  la  bâfe  & le  précis.'  v 
La  première  eft,  qu’il  y a dans  Téglife  deux 
fortes  de  pouvoirs  abfolument  diftinds,  qui  ne 
fe  trouvent  point  dans  les  mêmes  mains  y qui 
s’exercent  fur  des  objets  tout  différens;  fun  eft 
le  pouvoir  des  clefs  ^ l’autre  eft  le  pouvoir  lé- 
giilatif(i). 

Seconde  propofitîon.  Le  pouvoir  des  clefs  eft 
cxclufivement  réfervé  aux  pafteurs.  Le  pouvoir 
légiliatif  appartient  pàr  indivis  à toute  la  fociété 
chrétienne , fans  diftindion  de  miniftres  ou  de 
Cmples  fideles  ; en  forte  que  fi  les  pafteurs  ont 
parc  a ce  dernier  pouvoir , c’eft , non  comme  prê- 
tres ou  pontifes,  mais  comme  fideles  (i). 

.Ils  ne  délibèrent , ils  ne  ftatuent , ils  n’or- 
'donnent  a cet  égard  qu’au  nom  du  peuple , comme 
fis  délégués  & fes  mandataires.  Les  loix  faites 
par, eux,  même  dans  un  concile  écuméniq'ue,  ne 
font  que  de  fimples  projets  fans  force  & fans  au- 
torité, julqu’a  ce  qu’elles  aient  été  approuvées, 
ratifiées , confirmées  par  le  con/entement  formel 
eu  pré  fumé  du  peuple , ou  de  ceux  à qui  le  peuple 
a délégué  fes  pouvoirs  ( 3 ). 

Troifieme  propofitîon.  Tous  les  articles  de  la 

m"'  ■ ■ " ■ '■  , 

(i)  Préfervatif,  p.  129  & fuiv, 

,^{2)  Ibid.  p.  133  & fuiy.  p.  i6z  & fuîv. 

p.  39. 
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conjlitutlon  civile  du  cierge  ^ fônt  abfblumenc 
étrangers  au  pouvoir  des  clefs  ; ils  n’appartien- 
nent qu’au  pouvoir  légiflatif  ( i ).  : 

Quatrième  propofition.  Les  décrets  fur  la  conf-  ' 
titution  civile  du  clergé  font  l’ouvrage  du  peu- 
ple catholique  de  ce  royaume  ; c’eft  i’églife  Gal- 
licane qui  , par  fes  Repréfentans  ,ies  a prononcés, 
adoptes  , exécutés,  > 

L’auteur  auroit  pu  fe  borner  là  ; car  après  avoît 
établi  ces  propofitions , il  n’avoit  plus  que  faire 
de  chercher  de  nouveaux  appuis  à (bn  fyftême/ 
Mais  il  paroît  s’être  lui-même  défié  de  la  foli- 
dite  de  fes  principes;  il  en  a donc  imaginé  un 
autre  ; favoir , que  l’églife  ne  peut  ufer  du  pou-, 
voir  légiflatif  qu’elle  a reçu  de  J,  C, , que  fous  la. 
dépendance  de  l’autorité  féculiere  (2).  L’auteur  tâ- 
che de  couvrir  ou  4*atténuer  par  quelques  modifi-. 
cations  , ce  que  ce  principe  a de  trop  révoltant  ; 
mais  il  ne  fait  qu’ajouter  l’inconféquence  à l’erreur^n 
Si  ces  propofitions  étoient  auflî  vraies  qu’elles 
font  nouvelles  & hardies  , le  Préfervatif  feroit- 
un  ouvrage  foli de  , & mériteroît  la  confiance  des, 
fideles.  Mais  fi  ce  n’efl:  qu’une  fuite  de  maximes; 
bazardées  & fans  fondement , de  fuppofitions  arbi-, 


( p.  107  & fiiiv.  ‘ 

( 2)  Ihid,  p.  26  '&  hiîy. 
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traîres , de  principes  erronnés  & dangereux  ; 
Tauvrage  neft  qu’un  tas  de  fable  qui  s’écroule 
de  lui-même.  • 

Cet  écrit  prôné  avec  enthoufiafme , parce  qu’il 
eft  venu  carefTer  les  idées  du  parti  populaire , 
rappelle  naturellement  un  trait  de  l’Ecriture.  Il 
s’agiffoit  de  concilier  k la  conjîitution  civile  ^ 
comme  a un  nouveau  Dagon , les  hommages  & 
les  adorations  d’un  peuple  tout  préparé  à la  fé- 
dudion.  On  lui  a donc  élevé  avec  oftentation 
une  forte  de  temple,  ou  des  hommes  aigris , non 
fans  prétexte , contre  les  vrais  minières  du  Dieu 
d’Ifrael  j fe  réunilTent  en  foule  pour  encenlèr 
l’idoje.  De-la  ^ ces  aveugles  adorateurs  infultent 
fièrement  aux  difciples  de  la  vérité , qui  veulent 
conferver  avec  une  inviolable  fidélité  la  religion 
& les  principes  de  nos  peres. 

' Pour  mettre  fin  au  ridicule  triomphe  de  ces 
efprits-  abufés  , il  fuffit  d’ébranler  les  colonnes 
qui  fervent  de  bâfe  à un  édifice  de  fantaifie  & 
d’erreur.  Il  ne  faut  pour  cela , ni  la  force  d’un 
Samfon  , ni  aucune  vertu  extraordinaire  ; la  plus 
légère  fecouife  fuffit  pour'"  le  réduire  en  poudre  , 
& faire  rougir  de  leur  illufion  tous  ces  leéleurs 
frivoles , qui , fans  favoir  ni  pourquoi  ni  com- 
ment , s’extafient  d’une  brochure , dont  ils  n’ont 
jai  compris  le  fyftême  ni  apprécié  les  principes. 


(î) 

I & IL  II  y â dans  Féglife  ^ dît  Fauteur , detnfe 
fortes  de  pouvoirs  abfolument  diftinds  , le  pou-^ 
voir  des  clefs  exclufivenient  réfervé  aux  pafteur^  ^ 
& le  pouvoir  légiflatif  qui  appartient  au  corps 
entier  des  fideles.  La  première  chofe  qu^î  ÿ ait 
à faire  ici , c’eft  de  fommer  Fauteur  dé  fioufe 
montrer  dans  l’Ecriture,  ou  dans  les  monümens 
de  la  Tradition  , depuis  les  apôtres  jufqu’k  nôus% 
quelque  veftige  de  cette  difiindion  inouïe  -,  dont 
il  lui  a plu  de  faire  la  bâfe  & comme  la  pierre 
angulaire  de  tout  fon  fyftême.  L’impuilfance^ou 
il  eft  de  produire  pour  cela  un  feul  texte  des  li> 
vres  faints  , un  feul  Canon  des  Conciles  , un  feul 
paffage  des  Peres , eft  une  preuve  fenfible  que 
fon  fyftême  n’eft  qu’un  jeu  d’imagination. 

Dans  la  matière  dont  il  s’agit , tout  , ce  qui 
eft  nouveau  , porte  par,,  cela  même  fur  le  froni 
un  caractère  de  réprobation  & d’erreur  (i).  Ce 
n’eft  point  par  des  fyftémes  en  Fair  , par  de  vains 
rajfonnemens , par  des  analogies  arbitraires*, 
qu’on  doit  fixer  fes  idées  fur  la  Conftitütion  ef- 
fentielle  de  Féglife.  Comme  elle  a uniquement 
dépendu  du  bon  plaîfir  de  J.  C,  nous  n’avons , pour 
la  connoître , qu’une  feuletryoie , c’eft  d’étiidier  avéèr 

^ — :: — : — ^ ji' 

(i)  Id  verum  quod  priùs  tradîtum,  îd 
adulterum  cpiod  pofteriùs  ittimilTuin.  TertuL 
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une  humble  docilité  ce  qu’il  lui  a plu  de  nous 
en  apprendre  par  l’Ecriture  & par  la  Tradition. 
Or,  encore  une  fois,  ce  feroit  bien  en  vain  qu’on 
chercheroit  dans  l’une  ou  dans  l’autre,  la  plu^  lé- 
gère trace  de  ce  fuprême  pouvoir  légiflatif,  eom- 
muniqué  par  J.’  C.  à la  fociété  des  (impies  fidè- 
les auquel  les  pafteurs  , prêtres  ou  pontifes  ^ 
n’ont  pas  la  moindre  -part  en  cette  qualité.  Dans 
les  principes  du  Prèfervatïf^  les  pâftènrs  n«’ont , 
comme  ' tels , que  le  pouvoir  dés  clefs  \ s’ils  par- 
ticipent au  pouvoir  ligillatif  comme  fim- 

|)les  fideles  , & au  même  titre  que  les  laïcs; 
s’ils  l’exercent  dans  les  Conciles  particuliers  oiï 
généraux  ,,ç’eft  uniquement  comme  délégués  ou 
mandataires  du  peuple.  On  défie  l’auteur  de  pro- 
duire , je  ne  dis  pas  <un  apotré , un“Concile\  un 
Pere  de  l’églife , mais  un  feul  écrivain  catholi- 
que/qui,  depuis  roriginé  du  chriftîanifme",  ait* 
ou  imaginé  ou  adopté-  cet  étrange  fyfiéme.' Oh 
nejë  trouvera  que  dans  la  Tede'des  indépendans , 
-ces  fanatiques  inrenfés.,f  dont  les  Proteftans  eux- 
mêmes  rougiflent.  r iriioL: 

‘ Voilà  pourtant  deJqu’un  tas  de  dévotes  de 
l’iin  & .de  l’autre  fexê  ,vont  fi  fort  exalté.  Avoîs-je 
tort  de  dire  qu’ils  admiroient  fans  entendre  ? 
Cette  feule'  ohrervatton  'fuffiroit  pour  renverfer 
de  fond  en  comble  îé**fyfi:ême  que  nous  exâmi- 
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hons.  Maïs  îl  faut  faire  voir  que,  loin  d’avoî# 
le  moindre  fondement  dans  fEcriture  & la  Tra^- 
dition  , il,  contredit  formellement  Tune  & Fan- 
tre.  Revenons  en  elprit  au  moment  ou  le  Fils 
de  Dieu  jettoit  les  fondemens  de  fon  .eglife , de 
lui  donnoit  une  Conftîtution.  « Toute  puiffance, 
U dit-il; k fes  apôtres,  m’a  été  donnée  dans  le 
» ciel  & fiir  la  terre  allez„  donc ,,  iuûnûfei  .tôu- 
» tes  les  nations , les  baptifant  au  nom  du  Pere  ^ 
& du  Fils  & du  Saint- Efprit  leur  apprenant 
» k garder  toutes  les  eboiès  que  j[e  vous,  ai  corn- 
» mandées,  &c,  (i)  ” i 

Tel  eft  le  titre  effentiel  de  la  million  qu’ont 
reçue  les  apôtres , & tous  ceux  qui , dajis  le  cours 
des  fiecles  dévoient  fuccéder  a leur  miniftere  ^ 
Hériter  de  leur  autorité.  Le  pouvoir  dont  ils 
font  revêtus  , eft  un  écoulement  une  partici- 
pation de  la  toiite-puilTance  que  J.  C.,  a reçue 
de  £bn  Pere  pour  la  formation  Ôt  le  gouverne- 
ment de  fon  églife.  C’eft  aux  apôtres , à ceux  qui 
continueront  les  fondions  de  leur  minitiere  , ÔC 
non  k d’autres,  que  J.  C.  le  communique. 

Ce  pouvoir  furéminent  eft  unique , quoiqu’il 
embrafle  plulîeurs  objets.  Il  comprend  évidem- 
ment le  droit  de  prêcher  la  divine  parole , d’ad-i 

(i)  Match,  xxvni, 
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înîniflrer  les  facremens , de  faire  des  loîx , d’éta-' 
blir  des  réglés  de  difcîpline  , de  prefcrire  aux 
fideles  tout  ce  qu’ils  doivent  faire  ou  éviter  pour 
remplir  leur  vocation  , de  régler,  d’ordonner 
tout  ce  qui  eft  utile  ou  néceffaire  pour  régir  , 
étendre , perpétuer  la  nouvelle  fociécé  que  J.  C, 
vient  d’établir,  pour  y tnaîntenir  le  bon  ordre  & 
la  paix,  pour  réprimer  les  efprits  turbulens  qui 
troübleroient  l’un  ou  Ymtïe  : docentes  fervare 
omnia  quœcumqiie  mandavi  vohis» 

Encore  une  fois  , il  eft  de  la  derniere  évidence 
que  le  titré  augufte  qui  eft  fous  nos  yeux,  com- 
prend tous  ces  pouvoirs  ; & que  J.  C.  les  donne , 
lion  a tous  les  fideles  indifféremment , non  aux 
laïcs  comme  aux  miniftres , mais  aux  apôtres , 
mais  à leur  légitimes  fuCCèfTeurs  dans  le  faînt 
miniftere.  La  diftindion  entre  Je  pouvoir  des 
clefs  & lé  pouvoir  légiflatif , & le  partage  qu’il 
plaît  a l’aiiteur  d’en  faire  entre  les  pafteurs  & les 
fimpîes  fideles , ne  font  par  cônféquent  qu’une 
invention  Humaine  , une  fuppôfition  fans  fon- 
dement , une  erreur  diredement  contraire  au  ti- 
tre primitif  du  miniftere  paftoral  , & à la  loi 
fondamentale  du  nouvel  empiré  établi  par  J.  C. 

Aufli'M.  Boffuet,  en  développant  les  majef- 
îueufes  paroles  de  J*  C.  déjà  ' citées , déclare , ce 
qui  d’ailleurs  eft  notoire  , que  le  pouvoir  de 
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gouverner,  comme  celui  de  prêcher,. de  hapti- 
fer,  de  lier,  de  délier,  eft  compris  dans  la  même 
promeffe , eft  donné  aux  mêmes  perfonnes.  Ceft 
une  feule  & même  puiflance  exclufivement  con- 
fiée aux  mêmes  dépofitaires  ; c’eft  à ceux  qui  re-: 
çoivent  le  pouvoir  des  clefs  , ou  le. droit  d’an- 
noncer la  divine . parole , de  conférer  les  façre- 
mens  , de  lier  & de  délier  les  confciences  , que; 
J.  C.  communique  auiîi  le  pouvoir  de  régir  la 
nouvelle  fociété  , d’en  adminiftrer  toutes  les  af- 
faires.  « Cette  églife  rangée  (par  la  parole,  de. 
» J.  C.  ) fous  le  même  gouvernement j,  ç’eft-k- 
dire  , fous  l’autorité  des  mêmes  pafteurs , .fous 
» la  prédication  & la  profeftion  de  la  même’  foi  ^ 
» & fous  l’adrniniftration  des  mêmes  facremens  , 
» reçoit  par  ces  trois  moyens,  les  caradètes  les 
» plus  fenfibles  dont  on  pût  la  revêtir  ( i ) ».  ^ 
Sans  doute  on  ne , niera  pas  que  le  droit  de 
gouverner  l’églife  de  Dieu,  n’emporte  celuf  d’y 
établir  des  réglés  de  difoipline  , d’y  fait e^  des 
loix,  d’y  veiller  à leur  exécution,  d’y  mainte- 
nir le  bon  ordre  ,,  d’ordonner  tout  ce  qui  eft 
néceflaire  &.  utile  pour  la  confervatibn  & la 
profpérité  du  corps,. de  profcrire  tout  ce  qiu. pour- 
roi  t lui  nuire , d’y  établir  des  tribunaux  ,.  desrma-^. 

mmr*m  M.i  ■ , . — - - ^ ^ 

(i)Boff,  I inft.  paft.  fur  les  prom.^n®.  4 & , 
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ÇÎtets,  des  admîniflrateurs  ; de  dëtermmer  la 

forme  de  leur  éledîon,  de  leur  deftitution,  &c# 
Ouvrons  donc  les  Ades  des  apôtres,' & voyons 
à qui  le  Sâînt-Efprit  a communiqué  ce  pouvoir* 
Éft-ce  aux  laïcs,  aux  (impies  fideles  , aux  ci-, 
toyeiis  adifs  d’Ephèfe,  a tous  ceux  indifFérem- 
«lent  qui  ont  cru  en  J.  C.  > Non , c’eft  aux 
pafteurs  & à eat  feuls,  qu’il  donne  le  droit,  & 
qu’il  impofe  l’obligation  de  gouverner  la  nou- 
velle fociété  dont  J.  C.  eft  le  fondateur,  & le 
Saint-Efprit  l’ame  & la  vie.  « V eillez  fur  vous 
& au  falut  du  troupeau  , fur  lequel  le  Saint- 
es Efprit  vous  a établis  évêques  (ou  furveillans) 
■»  POUR  GOUVERNER  l’ÉGLISE  DE  DiEU  (l)  »• 
Le  miniftere  des  pafteurs  ne  fe  borne  donc  pas 
à prêcher  la  divine  parole,  a admmiftrer  les  fa- 
cremens , k lier  ou  k'  délier  les  confciences  ; il 
comprend  de  plus , par  la  déclaration  folemnelle 
de  l’Efprit-Saint , le  droit  de  gouverner  le  royaume 
de  pieu  ^ d’en  régler  la  police , d’y  faire  des 
Canons,  de  les  modifier,  de  les  changer,  d’en 
difpenfer,  quand  le  bien  de  l’iglife  & le  falut 
de  fes  enfans  le  demandent  ainfi,  A quoi  penfe 
donc  l’auteur  du  Préfervatif  d’ifoler  le  pouvoir 
légiflafif,  de  le  repréfenter  comme  un  pouvoir 

V-  
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k part , abrolument  étranger  au  pouvoir  des  clefs  ï 
Ce  partage  eft  de  fa  part  une  vaine  imagination 
tout-à-fait  contraire  a Fidée  que  TEcriture  nous 
donne  de  la  cpnftitution  & du  gouvernement  de 
Féglife.  Mais  ravir  aüx  pafteurs  le  premier  de  ces 
pouvoirs  pour  Je  tranJporter  au  ■ cofps  des  {im- 
pies fîdeles , c’eft  à une  diftindiori  arbitraire  & 
frivole  , ajouter  une  erreur  capitale  ; c’eft  con- 
tredire ouvertement  la  parole  formelle  de  l’Ecri- 
ture ; c’eft  renverfer  le  plan  du  Fils  de  Dieu  \ 
c’eft  changer  effentiellement  la  cônftitution  de 
fon  royaume  ; c’eft  fe  rendre  coupable  du  même 
attentat , que  ii  l’on  ôtoit  aux  paftèiirs  , pour  le 
donner  a d’autres  , le  pouvoir  de  retenir  ou  de 
remettre  les  péchés  , d’offrir  le  facrifice , de  prê- 
cher avec  autorité  la  divine  parole , puifqu’il  eft 
indubitable  que  les  apôtres  , & leurs  fuccefleurs 
dans  le  miniftere,'  ont  reçu  de  la  même  fource, 
‘exercent  au  même  titre  le  pouvoir  de  prêcher^  de 
haptifer  & de  gouverner  téglife*  Se  peut-il  que 
i’efprit  de  fyftême  ait  ébloui  & égaré  l’auteur  du 
Préfervdtifj  jufqu’a  lui  faire  méconnoître  une  vé- 
rité auflî  clairement  atteftée  par  les  divines  Ecri- 
tures ? " ~ - 

Qu’on  parcoure  en  détail  tous  les  endroits  du 
nouveau  teftament,  où  J.  C.  détermine  la  forme 
de  gouvernement  qui  doit  fubfifter  à*  jamais  dans 
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fon  nouvel  empire,  on  ne  voir  nulle  part  autre 
chofe  qu’une  fociété  compofée  de  pafteurs  qui  en- 
feignént , qui  ordonnent , qui  gouvernent , qui 
font  tous  les  ades  d’adminiftration  au  nom  de 
par  la  puiflance  de  J.  C.  & des  fidelès  qui  ëcou-* 
tent  la  divine  parole,  qui  obëiffent  aux  ordon- 
nances de  leurs  chefs , qui  en  reçoivent  les  (à- 
cremens  & les  autres  fecours  de  la  religion  ( i )* 
Toutes  les  dëclarations  que  fait  J*  C.  en  accor- 
dant aux  apôtres , & en  leur  perfonne , au  corps 
des  pafteurs  , le  droit  de  gouverner  fbn  royaume  , 
font  aufli  générales  , aufli  abfolues  qu’elles  puiC 
fent  être  ; il  n’y  excepte  rien  dans  l’autorité  qu’il 
leur  donne  & qu’il  ne  donne  qu’à  eux.  Nulle 
part , dans  l’évangile  , il  ne  diftingue  deux  pou- 
voirs , dont  l’un  foit  propre  aux  pafteurs  , de 
l’autre  commun  à tous  les  fideles.  Plus  la  réferve 
pour  ces  derniers  , du  pouvoir  législatif  ^ de  ce 
pouvoir  éminent  , qui  dans  toute  fociété  eft  le 
caradere  diftindif , l’attribut  elTentiel  de  la  fou- 
veraineté , eft  étonnante , plus  elle  auroit  befoin 
d’être  conftatée  par  des  textes  formels  de  l’Ecri- 
ture par  une  déclaration  ^expreffe  de  J.  C.  ou 
de  fes  apôtres.  Où  eft  donc , pour  les  laïcs , le 


( I ) Math»  kvi , ibid.  xviii , ibid.  xx vni.  Joan.  xx  ^ 
XXI.  Ad.  XX.  , 
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titre  de  cé  pouvoir  fuprême  , de  faire  par  eux- 
mêmes  , ou  par  leurs  Reprefentatis  ^ toutes  les  loix 
de  difcipline^  tous  les  ades  de  gouvernement 
dans  Péglife  de  Dieu  ? Que  l’auteur  du  Préfirvatif 
le  produife  ce  titre , s’il  le  connoît  \ s’il  ne  peut 
le  montrer  nulle  part,  qu’il  demeure  atteint  & 
convaincu  d’avoir , non-feulement  ajouté  à l’e- 
vangile , ce  qui  feroît  déjà  un  affez  grand  atten- 
tat ; mais  de  l’avoir  formellemejnt  contredit , d’a- 
voir entrepris  de  réformer  l’ouvrage  du  Fils  de 
Dieu,  d’avoir  détruit,  autant  qu’il  eft  en  luî.^ 
la  Conftitution  effentielle  de  l’églife  , pour  faire 
prévaloir  les  fimeftes  innovations , & les  intolé- 
rables entreprîfes  d’une  AlTemblée  politique. 

Il  n’eft  tombé  dans  ces  excès  que  pour  n’avoir 
pas  fçu  fe  mettre  en  garde  contre  l’influence  & le 
torrent  des  idées  dominantes.  Depuis  deux  ans, 
toutes  les  têtes  , ou  peu  s’en  faut,  font  forte- 
ment préoccupées  de  cette  opinion , que , dans  les 
(bcîétés  politiques , la  fouveraineté  appartient  à la 
nation , que  tous  les  pouvoirs  émanent  d’elle  , 
& ne  peuvent  avoir  d’autre  fource' ; en  forte 
que  tous  les  fondionnaires  publics  ne  font  que 
les  commis , les  délégués , les  mandataires  du 
peuple , les  exécuteurs  de  la  volonté  nationale. 

L’auteur  du  Préfcrvatif  étoit  afluré  de  plaire  à 
la  multitude , en  tranfportant  dans  l’églife  ce  fyf- 
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terne  k la  mode.  Il  a donc  raîfonné  du  royaume 
de  J.  C.  comme  des  empires  de  la  terre.  II  lui 
a plu  de  fuppofer  que  dans  Téglife , comme  dans 
l’Etat , c’eft  le  peuple  qui  a le  fouveraîn  pouvoir 
de  faire  les  loix , & qui  Texerce  par  les  pafteurs , 
comme  par  fes  délégués  & fes  mandataires.  Cette 
nouvelle  théorie  flatte  l’orgueil  de  l’elprit  hu- 
main , & le  penchant  violent  qu’il  a pour  l’indé- 
pendance & la  domination^^  aufli  a-t-ellè  été  ac- 
cueillie avec  empreflement.  Mais  nos  goûts  St  nos 
penchans  ne  font  pas  la  réglé  de  notre  croyance. 
Un  fyftême  n’efl:  pas  vrai , folide , judicieux  , 
parce  que  le  vœu  de  notre  amour-propre  eft  qu’il 
foît  tel;  ni  parce  que  dans  une  crife  orageufe, 
où  les  efprits  font  emportés  par  un  violent  tour- 
billon au-dela  de  tonte  mefure , ce  fyftême  vient 
flatter  l’opinion  dominante.  C’eft  a l’auteur  a 
nous  eh  fournir  des  preuves  folides.  Il  n’y  a , pour 
les  trouver , que  deux  voies  , celle  de  l’autorité 
celle  du  raifonnement.  Il  a bien  fenti  que  la 
première  ne  lui  offroit  rien.  On  le  défie  de  mon- 
trer dans  l’évangile , dans  les  écrits  des  apôtres , 
dans  les  monumens  de  la  Tradition  un  feul  texte , 
qui  dife  en  termes  exprès , ou  dont  on  puifle  rai- 
Ibnnablement  conclure  que  J.  C.  a donné , non 
aux  apôtres,  non  a leurs  fuçcefleurs  dans  le  fa- 
cerdoce , mais  au  corps  des  fideles , le  fouveraîn 


( tî) 

{)ouvoîr  dé  faire  des  loîx  dan?  fon  églîfe  9 
régler  la  dîfcipline,  &c^ 

Il  ne  lui  eft  donc  refté  ^ pour  établir  ce  ly& 
terne , de  tout  temps  inoui  dans  l’églife  de  Dieu  , 
que  la  voie  du  raifonnement.  Mais  il  eft  fâcheux 
pour  lui  & pour  fes  adinîrateurs , que  cette  mé- 
thode foît  précifëment  celle  qui  a été  combattue 
avec  tant  de  force  & de  fuccès  dans  les  Protellans 
par  tous  nos  controverfiftes.  Ce  que  M.  Nicole 
difoit  contre  le  minifire  Claude , tombe  à plomb 
fur  l’auteur  du  Préfervuttf  ( i ) : « Par  malheur 
» pour  lui , il  s’égare  dès  la  première  démarche  , 
P ÔL  ne  rentre  jauiais  enluite  dans  la  voie  de  la 
P raifon.  Il  y a des  gens  dont  la  faute  confifie 
» h raifonner  mal , & qui  ne  doivent  ainfl  paf- 
p fer  pour  coupables  qu’après  qu’on  les  a con- 
P vaincus  de  faux  raifonnemens.  Mais  il  y en 
P a d’autres  que  l’on  a droit  de  condamner  fur 
P cela  même  qu’ils  raifonnent;  parce  que  c’eft 
» un  grand  défaut  de  vouloir  décider  par  raî- 
» fonnement  , des  queftions  & des  matières 
m qui  dépendent  uniquement  de  l’autorité.  Or, 
P celle  du  miniftere  eccléfiaftique  en  eft  une , 
» parce  qu’il  ne  dépend  point  du  tout  de  nos  fan-* 
P tailles  & de  nos  conjeâures , mais  de  la  feule 

(1)  Prêt.  Réf.  cony»  de  fchif.  1.  lU,  chap.  6» 
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volonté  de  J.  C.  L’églife  êft  un  état  divin  ï 
' » dont  J.  C.  eft  le  roi , le  Icgillateur  & le  fou- 
veraîn  paileur.  L’autorité  de  gouverner  ce 
» royaume  lui  appartient  ; il'a  pula  communi- 
» quer  k ceux  à qui  il  lui  a plu,  avec  telles  con- 
» ditîbns  qu’il  lui  a plû  , par  telles  voyes  & tels 
w moyens  qu*il  lui  a plû.  C’eft  fa  volonté  fou- 
» verainement  libre  qui  a fait  le  choix  de  cés 
» moyens  ^ Ôc  il  ne  nous  ’eft  pas  polTible  de  les 
3>  connoître  autrement  que  par  les  marques  qu’i^ 
j>  nous  a données  de  cette  volonté , c’eft-k-dire  , 
«/parce  qu’il  en  a découvert  dans  l’Ecriture  & 
» dans  la  Tradition.  Il  eft  donc  clair  que  c’efl: 
» prendre  une  voie  d’erreur  & d’illufion , que 
» de  vouloir  décider  par  de  purs  raifbnnemens  n , 
quelle  eft  la  conftitution  de  l’églife  , & la  dif- 
tributioh  que  J.  C.  y a faite  des  difFérens,  pou- 
voirs. « La  décifion  dé  cette  .queftion  dépend 
».  uniquement  de  la  volonté  de.  J.  C.  déclarée 
» par  fes  apôtres  ou  par  la  Tradition;  la  vouloir 
O décider  autrement  que  par  autorité , & avoir 
f>  recours  a des  raifonnemens  Humains , k des 
» conjeftures  en  l’air,  a des  .comparaifons  de 
» l’Etat  civil  avec  l’eccléfiaftique , a des  conve- 
» hahces,  k des  analogies  jVeft  montrer  qu’on 
» eft  (i  éloigné  de  la  vérité,,  que  .l’on  ,ne  çon- 
noît  pas  même  le  chemin  qui  y conduit  ». 

Or, 
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Or,  non-feulemenr  J.  C.  Sc  Tes  apôtres  n’ont 
dit  nuile  part  qu’il  y eût  dans  rei^life  deux  gen- 
res de  pouvoirs  abfolument  diiîerens  ; q e le  pou- 
voir légillatîf,  étranger  au  pouvoir  des  clefs, 
ait  été  donné  , non  aux  pafleurs  , mais  a la  fo- 
ciété  des  fidejes  ; que  les  pafieurs  ne  Texer  ent 
que  comme  (impies  délégués  ou  reprefentans  du 
..  peuple  chrétien;  mais  ils  ont  dit , & plus  d’une 
fois , le  contraire. 

C’eft  ce  qii’on  a démontré  plus  haut^  en  voici 
de  nouvelles  -preuves.  Dans  les  royaumes  de  la 
terre,  dans  notre  France,  par  exemple,  les  Dé- 
putés qui  exercent  le  pouvoir  légiflatif,  font  les 
envoyés  & les  mandataires  du  peuple  ; ils  n’ont 
de  pouvoir  que  celui  qui  leur  ell  confié  par  le 
peuple;  ils  ne  font  rien  , ils  ne  peuvent  rien' que 
par  la  volonté  du  peuple;  c’eiT;  le  peuple  qui  les 
envoie  & qui  les  charge  de  faire  ou  de  refaire 
fa  conliitiuion  , de  porter  des  ioix  ou  de  les 
réformer  : leurs  décrets  n’ont  le  caradere  6c  l’au- 
torité de  ioix,  que  par  la  ratification  formelle 
ou  le  confentement  préfumé  cie  la  nation. 


L’auteur  du  Prejervaùf  n’a  pu  , que  par  une 
incroyable  méprife,  tranlporter  cette  confiitu- 
tion  dans  l’églife  (i).  Avoit-il  donc  oublié  que 


(i}Préfer7.  p.  115  & 113. 
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les  pallenrs  font  envoyés , non  par  le  peuple , 
mais  par  J.  C. , comme  il  l’a  été  lui-même  par 
fon  Pere  ? « Le  Seigneur  dit  a fes  difciples  • 
» Comme  mon  Pere  m’a  envoyé  , je  vous  envoie 
» aufli  de  même  ( i ) ’’.  Ce  n’eft  pas  le  peuple 
qui  les  inftitue  , qui  les  députe  , qui  les  invef- 
tit  de  l’autorité  nécefîaire  pour  gouverner  l’églife 
de  Dieu  , pour  y faire  des  loix  & tous  les  ré- 
glemens  utiles  ou  nécefTaires.  Leur  titre  vient 
de  plus  haut-  leur  pouvoir  a une  origine  plus 
âugufte  : c’eft  J.  C.  lui-même  qui  les  afTocie  a 
fon  facerdoce  , à fon  miniftere,  k la  puiffance 
de  fa  vie  relTufcitée  : enfeignei^  toutes  les 

nations^  &c,  (i)  C’eft  lui  qui,  par  fon  Saint- 
Efprit , les  établit  pafteurs  de  Ion  troupeau  , pon- 
tifes de  fa  religion , légiflateurs  & modérateurs 
de  fon  empire  ( 3 )• 

Les  Députés  a une  Aftemblée  politique , font 
les  délégués  & les  mandataires  du  peuple  ; les 
pafteurs  au  contraire  font,  pour  tout  ce  qui 
a rapport  au  gouvernement  de  l’églife  de 
Dieu  , les  ambassadeurs  &:  les  miniftres  de 
L C. , les  coopérateurs  de  fes  defteins , les  dé- 


( I ) Joan.  XX  , 21. 

(2)  Matth.  XXVIII,  iS  & fuîv. 
( 3 } Aéh  3^x. 
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jpofifaires  de  fa  puilfance.  « Nous  faîfons , dît 
» l’apotre  , au  nom  de  tous  les  pafteurs  ^ la 
» charg-e  d’ambafiadeurs  pour  J.  C. , & c’efl  Dieu 
» même  qui  vous  exhorte  par  notre  bouche  (i)  » ; 
parce  qu’en  effet  , la  parole  d’un  ambafladeur 
e(ï  réputée  la  parole  du  prince  qui  l’envoie. 

Et  qu’on  ne  fe  flatte  pas  d’éluder  des  textes 
fi  formels  , en  difant  qu’a  la  vérité  les  pafleurs 
ont  reçu  imme'diatement  de  Jefus-Chrifi:  le  droit 

J 

de  prêcher  la  divine  parole  , d’offrir  le  facrifice, 
de  conférer  les  facremens , en  quoi  confifte 
le  pouvoir  des  clefs  ; mais  qu’ils  tiennent  du 
peusple  , & qu’ils  exercent  en  fon  nom  , le  pou- 
voir-de  faire  des  lo-ix  & de  régler  la  difeipiine. 
Car  outre  que  les  paflages  cités  repouffent  ou- 
venement  cette^  frivole  & dangereufe  diflinc- 
tioti  , comment  peut-on  s’aveugler  au  point 
’de  ne  pas  voir  que  toutes  les  loix  , que  tous  les 
canons  qu’a  jamais  faits  ou  que  fera  jamais 
i’églife  , n’ont  .pour  objet  que  de  diriger  la 
conduite  de  fes  miniflres  & de  fes  en  fans  , 
'de  pi'évenir  ou  de  punk  la  profanation  des  cho- 
ies iàinces,  de  préparer  les  fideles  à faire  un 
ban  lïfigede  la  divine  parole  , k aluftet  digne- 
ment au  facrifice,  à recevoir  avec  fruit  les 
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(i)-  a.  Cor.  V.  ao» 
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facremens?  Et  ne  feroit-ce  pas  le  comble  de 
rinconféquence , d’imaginer  que  lespafteiits  ayant 
reçu  de  Jeiiis-Chrifl  le  pouvoir  d’annoncer  la 
divine  parole , d’offrir  les  faints  myfteres  , de 
difpenfer  les  facremens  *,  ils  n’en  aient  pas  reçu 
aufli  celui  de  prefcrire  aux  fideles  ce  qu’ils  ont 
à faire  pour  approcher  dignement  de  l’autel , 
pour  éviter  le  malheur  de  la  profanation , pour 
' recevoir  la  rémifhon  des  péchés  , pour  recou- 
vrer la  juftice , pour  y croître  & y perfévérer, 
pour  participer  aux  biens  fpirituels  dont  les  paf-  ' 
teurs  ont  été  établis  les  dépofitaires  ? 

Mais , dit  fauteur  du  Préfcrvatif^  « on 
» oublie  les  principes  en  attribuant  aux  minif- 

■ » très  les  pouvoirs  qui  appartiennent  à l’églife  ; 

■ » & en  les  inveftiffant  feuls  d’une  autorité  qui 
^ » leur  eft  commune  avec  tous  le  corps  »9  ( i ). 

Sans  doute  c’eft  pour  le  bien  & futilité  de  fé- 
glife  , pour  la  fandification  & le  falut  de  fes 
enfans , que  les  pafteurs  ont  des  pouvoirs  ; mais 
ces  pouvoirs  , ils  les  tiennent  immédiatement 
de  Jefus-Chrift  , & non  de  la  foc ié té  des  fi- 
dèles. Qu’eft-ce  en  effet  que  l’autorité  dont  Je- 
fus-Chrift  les  a revêtus,  & qu’on  voudroit  par- 
tager avec  le  corps  des  fideles?  C’eft  le  pouvoir 


. \ 
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àe  gouverner  téglife  de  Dieu , de  paître  le  trou- 
peau , de  l’inftruire , de  lui  adminiftrer  les  facre- 
mens,  de  lui  marquer  avec  préciflon  ce  qu’il 
doit  croire,  [de  lui  prefcrire  ce  qu’il  doit  prati- 
quer (i).  Or  ne  feroit-ce  pas  contredire  ouver- 
tement l’Ecriture , & introduire  dans  l’ëglife  des, 
erreurs  capitales  , de  foutenir  que  ce  pouvoir  a 
été  donné  par  Jefus-Chrift  & le  Saint  - Efprit , 
non  aux  apôtres  & aux  pafteurs  , mais  à tout 
le  corps  des  fideles  ? 

- Que  fait  a cela  le  texte  allégué  par  l’auteur  ~ 
& où  faint  Paul  veut  qu’on  le  regarde , lui 
& fes  collegùes  dans  l’Apoftolat  comme  les  fervi- 
tcurs  des  fideles  (2.)  ? A quel  propos  vient-il  nous 
dire  que  « les  miniftres  ne  font  point  les  maîtres 
» de  l’églife  , mais  fes  ferviteurs  (3)»^  On 
le  fait  bien  que  les  pafteurs  du  premier  & du 
fécond  ordre  font  les  ferviteurs  de  l’églife , en 
ce  fèns  qu’ils  doivent  confacrer  à fon  fervice  & 
au  falut  de  fes  enfans , leurs  foins , leur  loifir  , 
leurs  talens  , leur  vie  même,  quand  l’intérêt  du 
troupeau  exige  d’eux  ce  facrifice  : mais  conciurre 


(1)  Docentes  fervare  omnia  quæcumque  mandavî 
yohis.  Matth.  XXVIII. 

(2)  Nos  autem  veftros  per  Jefum.  11,  Cor.  IV  y 5. 

( 3 ) Préfervatif  , p,  145.  ^ 
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de-Ia  que  les  apôtres  & leurs  fuccelTeurs  n’ont 
pas  reçu  de  Jefiis-Chrift  le  pouvoir  de  gouverner' 
téglifc  g qu^Ws  n’ont  comme  miniftres  de  la  re- 
ligion, aucune  autorité  pour  faire  des  canons , 
pour  fia  tuer  fur  la  difcipiine;  qu’ils  ne  font  à 
cet  égard  que  les  délégués  & les  mandataires  du 
peuple , c’efè  un  égarement  digne  des  proteftans  : 
alléguer  , pour  établir  cette  étrange  opinion  & 
la  faire  prévaloir  , des  textes  de  l’Ecriture  , c’eft 
joindre  k l’erreur  l’abus  & la  profanation , puis- 
que c’eft  uri' dogme  conftant  qu’en  tout  ce  qui 
concerne  le  gouvernement  de  VégUje  de  Dieu  y 
les  palieurs  tiennent  leur  tniftion  de  JefuS'Chrift 
& leur  pouvoir  du  Saint-Efprit  ( i ), 

C’eft  pour  fa  famille,  qui  eft  FEglife,  que  J.  C. 
a éiàbü  àQS  .jervueurs  y coriime  ii  a établi  pour 
elle  des  apôî'rcs  , des  évangélifies  , des  pajîeurs  , 
& des  doBcars  (2).  Mais ^ c’eft  du  pere  de  fa- 
mille, c’ePe  de  Jefus-Chrift  lui  même , que  ces 
ferviteurs  ont  reçu  leur  cotnmiilon  & leur  mi- 
jn'ftere.  C’eft  lui  qui  leur  adonné  le  pouvoir  de 
ga'er  les  affaires  de  fa  famille  , de  veiller  à 
fes  intérêts  , d’y  maintenir  l’ordre  , la  paix, 


( I ).  Fg-»  mitro  vos  /oæi.  XX.  Spiritus  fanclus  vos 
pofuli  epic  opos  rzgere  ecciejiam  Dei,  'ACT,  XX. 

{ 1 ).  jLphef.  IV.  1 1* 
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régularité  , d*en  bannir  les  troubles  , les  dé*" 
fordres  , les  fcandales  ; d’y  faire  , en  Ton  nom 
& par  fon  autorité , tous  les  réglemens  nécef- 
faires  ou  utiles.  Jcfus-Chriil:  n’a  pas  prétendu  faire 
une  démocratie  dé  fon  églife  , mais  y établir 
un  gouvernement  paternel , où  toute  l’autorité 
vient  immédiatement  de  lui , n’efl:  confiée  par 
lui  qu’aux  feuls  pafteurs , quoiqu’il  ne  la  leur 
donne  que  pour  le  bien  fpirituel  de  tout  le 
corps  & de  chacun  de  fes  membres, 

C’elf  donc  d’abord  une  pure  imagination  ^ 
que  dans  l’églîfe  de  Jefus-Chrifl  le  pouvoir  lé- 
giflatif  foit  étranger  au  pouvoir  des  clefs  ^ c’eft 
en  fécond  lieu , une  erreur  intolérable  de  li- 
vrer l’un  de  ces  pouvoirs  a l’univerfaUté  de^ 
fideles , pour  n’en  réferver  qii’un  feul  aux  pafîeurs. 
On  l’a  déjà  démontré  : ajoutons  encore  quelques 
obfervations.  « Je  vous  donnerai  , dit  Jefus- 
» Chrift  à S,  Pierre,  & en  fa  perfonne  à tous 
» les  pafteurs  de  fon  églife  , les  clefs  du  royaume 
w des  cieiix  : tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre 
» fera  aufti  lié  dans  le  ciel*,  Scc,  (i)»  Toute 
l’antiquité  a vû  dans  ces  paroles  la  concelfton 
d’un  vrai  pouvoir , faite  aux  pafteurs  , non-feu- 


(i)  Matth.  XVI.  17.  ibidem,  ,KYiii.  i2. 
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lehient  de  remette  ou  de  retenir  les  pécliës , dè 
lier  par'  oes  ceniures  ou  d’en  abioiidre  , mais 
d’adminiitrer  toutes  les  aiFaires  du  nouveau 
roya' lue  fondé  par  Jefus-Clinfl:  , d y admettre 
les  uns  , d’en  exclurre  les  autres  , d’y  faire  des 
Idîx  y d'en  rcgicr  la  police  , de  commander  aux 
fidèles  en  toi  t ce  qui  concerne  la  religion dé 
lier  leur  conlcience  par  des  ordonnances  qui 
empruntent  leur  vertu  obligatoire  de  la  n'dffîon 
& de  l’autorité  que  J.  C.  leur  a donnée;  ordon- 
nances que  les  fideles  ne  peuvent  ni  violer-  ni 
méprifer,  fans  que  cette  défobéîfrance  & "cê 
mépris  ne  leronibent  fur  Jefus  Chrift  même  , dont 
les  pafteurs  font  les  Ambafladeurs  & les  minif- 
tres  : « Celui  qui  vous- écoute  , m’écoute,  & 
T»  celui  qui  vous  rriéprife  me  méprife  » (i)d-Mais 
dès  que- le  pouvoir  des  clefs  embrafîé  tous  les 
acles  d’adininiilration  & de  gouvernement  dans 
le  royaume  de  Jefus-Chriit  ou  de  l’egiife  , il  ne 
relie  donc  rien  pouf  ce  pouvoir  imaginaire, 
que  l’auteur  appelle  le  pouvoir  lég»llaîif , & dont 
il  lui  piait  de  gratifier  le  corps  des  fideles.  Son 
fyliême  n’efl  par  conlequent  qu’une  ridicule  vi- 
fion. 

. Que  le  pouvoir  desjdefs  s’étende  à tout  ce  qui 


' t 


(i)  Luc,  X.  i6. 
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eft  nécefTaîre  pour  le  maintien  de  la  paix  > 
de  la  vérité  , de  l’iinité  , de  la  charité  dans  l’é- 
gîife  > pour  la  fanctification  des  élus , pour  îa, 
confommation  du  corps  myftique  , c’eft  ce  qu’at* 
telle  un  célébré  commentateur , qui , de  l’aveu 
de  tout  le  monde , a le  plus  fidèlement  re- 
cueilli l’efprit , les  fentimens  & la  dodrine  de 
la  Tradition.-  M.  de  Sacy  développe  ainlî  les 
paroles  adrelTées  par  Jefus-Chrift  aux  apôtres  dans 
la  perfonne  de  S.  Pierre  ; je  vous  donnerai  les 
clefs  du  royaume  des  deux  ( i ).  « Ces  clefs 
ü dont  parle  le  Fils  de  Dieu , marquent  d’une 
»>  maniéré  figurée  la  puilTarice  , comme  l’on  voit 
h en  -efFet  qu’on  vient  préfentér  au  "Souverain 
» les  clefs  d’une  ville  lorfqu’il  y"  entre  , pour 
» marquer  qu’il  en  eft  le  maître.’  Elles  fignî- 
» fient  la  puifiance  d’ouvrir  le  royaume  célefte 
î3  ou  de  le  fermer.  Or  le  royaume  des  cieiix 
» eft  le  royaume  de  Jefus-Chrift  commencé  ici- 
» bas  fur  la  terre  , & confommé  dans  le  ciel. 
» La  puift'aace  qu’il  donnoit  donc  a S.  Pierre  , 
» étoit  une*  puiliknce  fpirituelle  & célefte,  qui 
» tendoit  à difpofer  fur  la  terre  , & k conduire 
» iufqu’au  ciel  ceux  qui  feroient  dignes  d’y' 
» parvenir.  C’ÉTOIT  UN  POUVOIR  UNIVER- 

( i).  Match.  XVI.  19.  M.  de  Sacy , in  hune 
îoe» 
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» SEL,  de  faire  ici-bas  , tout  cç  qui  dçvpîç 
>5  contribuera  raccroifTement  a la  coniom-r 
» matîon  du  royaume  du  i^ils  de  Dieu  , foîç 
» en  remettant  ou  en  retenant  les.  pèches , foit; 

en  exhortant  ou  en  corrigeant; , eu  puniflan; 

J®  les  reoeilcs , (bit  en  ufànt  de  toute  Fautorit^ 

» de  Dieu  meme  pour  commander  ^ pourac? 
a corder  ou  refufer  , ou  pour  difpenfex  , félon  les 
>>  réglés  de  l’évangile  & la  lurpiore  du  Saint-? 

» Efprit,  ce  qui  eft  généralement  exprimé  pajf 
» ces  termes  figurés  de  lier  ^ délier 

CVH  donc,  une  fuppofition  gratuite  , haute-^  ~ 
tement  démentie  par  rEcriture,,que  le  pouvoir 
de  faire  des  loix  dans  l’églife , d’y  régler  la 
police , de  commander  aux  fideles  ce  qu’ils 
doivent  faire  ou  éviter  pour  parvenir  au  royaume 
des  cieux , fait  étranger  au  pouvoir  des  clefs. 
En  les  donnant  à fes  apôtres  & aux  pafeurs  de 
tous  les  lieux  & de  tous  les  temps..,,  il  leur  a, 
par  cela  mêrne , communiqué  Uïsi  POUVQiil 
UNiVEPvSEL  pE  COMMANDER  aux  enfans  d© 
l’églife  tout  :êe  qui  eft  utile  ou  néceflaire  à • 
leur  fanélific^tjon  , de  leur  ipterdire  tout  ce  qui 
peut  y être  110' ohfta'çle  , de  faire  de%  réglemens 
& des  canons , pour  maintenir  ou  rétablir  la  pu-=» 
reté  du  cuite  , pour  adminiftrer  en  un  mee 
toutes  les  affaires  de  l’égîife. 
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Maïs  s’il  efl  indubitable  que  ce  pouvoif  , loin 
d’étre  étranger  au  pouvoir  des  clefs , en  eft  une 
dépendance  nécefTaire  & une  portion  efTentielle , 
la  i^uclii.on  eji  jugée  ; le  fylîéme  de  l’auteur  du 
Préfervatif  tombe  en  poufliere  , (bn  écrit  n’efl 
plus  , même  de  fon  aveu  , que  du  papier  & de 
lâ^  peine  perdue  ( i ).  Tous  les  efprits  fuperfi- 
ciels  qui  en  ont  aveuglément  adopté  les  prin- 
cipes, demeurent  convaincus  d’avoir,  fur  un 
pôTnr  important,  renoncé  à la  doctrine  de  ie- 
glife,  applaudi  aux  coupables  attentats  contre 
fon  autorité  , dénaturé  la  conftitution  effentieîle 
qu’elle  a reçue  de  Jefos-Chrill: , abandonné  fes 
légitimes  pafteurs  pour  fuivre  des  intrus  , & faire 
caùfe  commune  avec  des  voleurs  & des  kr-»* 
réns.  ' 

Paor  leur  faire  honte  de  leur  illufion  , re-» 
mettons- leur  fous  les  yeux  quelques  textes  oii 
l’epôtre  déclare  en  termes  très -précis  qu’il  a 
reçu  de  Jeliis-Chrift  toute  l’autorité  nécehTaire 
pour  gouverner  toutes  les  églifes  qu’il  a fondées  , 
pour  leur  donner  de§  -loix  , pour  y faire  tous 
les  régiemens  que  pouvoient  exiger  le  maintien 
du  bon  ordre,  & la  fanélification  des  fideies. 
oc  Je*  vous  écris  ceci-,  dit-il  aux  Coriptlaiens, 


( 1 ) Pi'éferv.  p.  130.  , 
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afin  de  n’avoîr  pas  lieu,  quand  . je  ferai  prë- 
» fent,  d’uler  avec  févérité  de  la  puifTance  que. 
» le  Seigneur  nf a donnée  pour  édifier  & non 
» pas  pour  détruire  (i)  ». 

II  les  loue  ailleurs  de  leur  fidélité  à fuivre  Tes 
ordonnances  ^ & il  leur  annonce  que  quand  il  fera 
parmi  eux , il  fera  les  autres  réglemens  convena- 
bles aux  befoins  de  leur' églife.  €<  Je  vous  loue, 
» mes  freres , de  ce  que  vous  gardez  les  réglés 
» que  je  vous  ai  données  (2)  ».  Ce  chapitre  con^ 
tient  un  grand  détail  fur  la  difcipline  -,  il  le  ter- 
mine en  difant  : » Je  réglerai  les  autres  chofes, 
» lorlque  je  ferai  venu  ». 

Je  le  demande  à Fauteur  du  Prifcrvaüf  luî- 
inême  ; le  pouvoir  que  faint  Paul  s’attribue 
ici , n’a-t-il  pour  objet  que  les  décifions  fur  la 
foi,  la  rémifiion  des  péchés  , le  droit  de  pro- 
noncer on  de  lever  lescenfurcs?  Il  eft  évident  ^ 
qu’il  comprend  aufîi  le  droit  de  faire  des  loix,; 
des  ordonnances  & tous  les  aéles  de  gouver-  - 
nement  dont  l’églife  a befqin  comme  toute  autre 
ibeiété.  Avoit  - il  reçu  ce  pouvoir  des  fideles  ? 
N’étoit-il , en  l’exerçant , que  leur  délégué  & 
leur  repréfentant  ? Il  déclare  nettement  qu’il  , 
tient  ce  pouvoir  de  Jefus-Chrift.  En  ufant  de:  ce 

II.  Cor".  XIII,  "io7 
(1)  Ibidem,  i,  XI.  34.  .v- 
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pouvoir , avoît-îl  foin  de  ne  faire  des  rëglemens  ^ 
de  n’impofer  des  loix  aux  fideles  , qiie,  de  ïaveu, 
formel  ou  préfumé  des  nations  ( i ) , parmi  lef- 
quelles  fe  troiivoient  les  ëglifes  qu’il  venoit  de 
fonder?  Cette  étrange  idée  ell:  une  des  princi- 
pales bafes  du  Préfervatif  ^ mais  affurément  elle 
ne  fe  préfenta  jamais  à Tefprit  de  l’apotre.  C’eft 
du  Seigneur  , & non  d’ailleurs , qu’il  avoit  reçu 
le  pouvoir  iégiflatif  pour  tout  ce  qui  regarde  la 
religion  ; & il  l’exerça  avec  une  pleine  indépen- 
dance k l’égard  de  la  piiifTance  féculiere. 

Ici  fe  montrent  évidemment  pliÆeurs  vérités 
importantes  : la  première  , que  les  apôtres  exer- 
çoient  le  pouvoir  Iégiflatif  dans  les  églifes , 
■ puifqu’ils  y font  des  loix , qu’ils  en  règlent  la 
police , qu’ils  ordonnent  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer au  bon  ordre,  a la  pureté  du  culte,  a l’é- 
dification , aux  bonnes  mœurs.  La  fécondé, 
que  nulle  part  les  apôtres  ne  s’annoncent  comme 
les  délégués  & les  repréfentans  du  peuple  dans 
l’ufage  de  leurs  droits  & dans  l’exercice  de  leurs 
• pouvoirs.  C’eft  au  nom , en  la  perfonne  de  J.  C.  , 
comme  fes  ambafladeurs , en  vertu  de  l’autorité 
qu’il  leur  a communiquée  , qu’ils  fta tuent  fur 


( i)  Préferv.  p.  3f)* 
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la  difcîplîne,  qu’ils  font  des  ordonnances-,  qu’ils 
menacent  on  punilîent  les  tranfgrefTeurs  de  leurs 
loix.  S.  Paul  affure,  & les  autres  apôtres  en 
peuvent  dire  autant , qu’il  a été  revêtu  de  Ton 
mîniftere , qu’il  a été  invefti  de  tous  les  pouvoirs 
qui  l’accompagnent,  non  par  le  choix  des  hommes, 
ni  par  leur  autorité,  mais  par  J.  C.  , & Dieu 
(bn  Pere  ( i )• 

La  troifierae -eft , que  les  Apôtres  n’ont  jamais 
cru  avoir  befoin,  pour  exercer  leur  autorité  , du 
confentement  exprès  ou  préfumé  des  PuilPances 
temporelles»  Iis  favoient  qu’ils  étoient  les  en- 
voyés , les  Minières , les  AmbafTadeurs  de  celui 
à qui  tout  pouvoir  a été  donné  dans  le  Ciel  ^ 
£ir  la  terre.  Que  leur  falloit  il  de  plus,  pour 
faire  des  loix  & régler  la  difcipline  dans  la  fo- 
'Cicte  dont  le  S.  Efprit  leur  avoit  donné  le  gou- 
vernement ? 

La  quatrième  efl: , que  les  apôtres  ont  t^air- 
nds  aux  pafleitrs  qui  dévoient  leur  fuccéder  juf- 
qu’k  la  fin  des  fiecles , leur  miniftere  , leurs 
droits , leur  autorité.  Ceux-ci  font  afTociés  au 
facerdoce  & à l’œuvre  de  J.  C. , au  même  titre 
que  les  apôtres.  D’oh  il  fuit  que  le  corps  des 
pafteurs  tient  immédiatement  de  J.  C.  ôc  de 


(])  Galât.  1,1.  ii.Cor,  v*20* 
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rEfprit-Saint , k droit  de  gouverner  le  peu** 
pie  fidele , de  régler  la  dilcipline  , de  la 
modifier,  de  la  changer  fiiivant  les  befoins  du 
troupeau  ; que  c’efi:  au  nom , & par  rautorité  de 
J.  C. , & non  comme  les  repréfentans  du  peu- 
ple , qu’ils  ordonnent , qu’ils  fiatuent  fur  ces  ma- 
tières ; que  Ibiimis , comme  les  apôtres , à la 
puîfiTance  féculiere  en  tout  ce  qui  eft  civil  & 
temporel,  ils  en  font,  comme  eux  aufîi , pleine- 
ment indépendans  pour  tout  ce  qui  eft  de  l’ordre 
fupérienr  de  la  Religion.' 

La  cinquième  enfin  , qui  eft  une  confoquence 
fléceflaii'e  des  précédentes , c’eft  que  le  fyftême 
qui  coupe  en  deux  le  pouvoir  de  l’églife  , qui 
fi’en  laiffe  aux  pâfteurs  qu’une  partie, qui  diftri- 
buê  l’autre  au  corps  des  fideles  ; qui , fur  pref- 
que  tous  les  points  de  difeipline,  aflervit  l’églife 
âu  Souverain  temporel,  n’eft  qu’un  tiftu  d’erreurs^ 
qui  renverfent  le  plan  de  J.  C.  far  fon  églife , 
tel  qu’il  nous  a été  mànifefté  par  l’enfeigne- 
ment  & la  pratique  des  apôtres. 

Pour  établir  Tes  dangérenfes  chimères,  l’au- 
teur du  Préfirvatif  2.\h'g\ie  le  titre  delà  lettre 
fynodàle  du  concile  tenu  à Jérufalem  par  les 
apôtres.  Elle  eft  ‘écrite  , dit- il,  au  nom  des 
fimpl  es  fideles,  aufîi  bien  qu’en  celui  des  apô- 
tres ôc  des  prêtres.  Là  deiTu^  il  cite  le  texte 
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grec,  tel  qu’il  fe  lit  adiiellement,  8c  les  an- 
ciennes verfions^  & il  en  conclut  que /es  làics^ 
ont  droit  de  concourir  aux  délibérations  de  Té- 
glife  far  les  matières  de  religion  ^ que  » c’eft  par 
» le  confentement  commun  des  pafleiirs  & des 
w peuples  que  fe  font  les  loix  qui  les  régiffent.  , • 
» Que  tous  les  objets  qui  fe  rapportent  a la  po- 
» lice  eccléfiaftique.  . . . font  fournis  de  droit  à 
» la  volonté  générale  » des  fideles  (i).  Quiconque 
en  doute  , n’eil,  au  jugement  de  l’auteur,  qu’un 
ignorant , un  pointilleux  fcholaji>que , qui  ne  mé- 
rite feulement  pas  d’être  écouté. 

Mais , a-t-il , pour  foutenir  ces  affertions  tran- 
chantes & ce  ton  de  fierté  , des  preuves  fol  ides? 
Hélas  ! non.  Toute  fa  reflource  eft  dans  une  par- 
ticule , comme  fi  le  titre  de  la  lettre  lynodale  por- 
toit,  les  Apôtres ^les  prêtres  ET  lesfreres  ou  (impies 
fidel  es.  Mais  cette  particule  ne  fe  trouve  ni  dans 
notre  Vulgate , ni  dans  les  manuferits  originaux 
les  plus  anciens  & les  plus  autoiifés , tel  que  le 
manuferit  alexandrin , le  plus  ancien  de  tous 
ceux  qui  exiftent , celui  de  Cambridge,  la  col- 
ledion  des  variantes  que  fit  faire  le  cardinal 
Barberin  d’après  vingt- deux  anciens  manuferits, 
le  manuferit  de  Colbert,  &c. 


(î)  Préfervatif,  p.  13^,  141,  i6z&fui. 
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Les  plus  anciens  Peres^  tels  que  S.  Irenée  ^ 
n voiun  des  apôtres  ^ S.  f Athanafe  , S.  Pacien  ^ 
&c. , ont  lu  ce  même  texte  des  Aàes , tel  qu^il 
trouve  dans  notre  Vulgate^fans  la  particuk 
&,feniores  frasres  ^ ne  font  donc  point  des  per- 
fonnes  d’un  ordre  différent  : ce  font  tout  fm- 
plement  les  prêtres  ^ que  les  apôtres  qualifient 
de  .freres  j les  apôtres  & les  prêtres  nos  freresm 
Toute  la  fuite  de  ce  chapitre  efl  une  preuve 
fenfible  que  la  particule  & eft  une  faute  de  co- 
pifte.  I®.  S.  Paul  & Barnabe  font  envoyés  aux 
apôtres  & aux  prêtres  de  Féglife  de  Jcrufalem  ^ 
on  ne  fait  aucune  mention  dés  fimples  fideles, 
ou  des  laïcs.  Il  eft  dit , en  fécond  lieu , que 
les  Apôtres  & les  prêtres  s^ajfemblerent  5 on 
ne  parle  point  non  plus  de  ftmples  fideles.  3^, 
Paul  & Silas , en  parcourant  les  églifes , leur 
donnent  pour  réglé  de  garder  les  ordonnances 
des  apôtres  & des  prêtres.  Ce  font  donc  les  apôtres 
& les  prêtres  feuls  qui  ont  été  confultés , qui  fe 
font  aflemblés,  qui  ont  difcuté5  qui  ont  jugé  & 
ordonné. 

Au  fiirplus  , il  n’y  a aucun  inconvénient  en 
foi  9 ni  nul  avantage  pour  Fauteur,  à lui  avouer 
que  la  lettre  fynodale  a été  écrite  aulli  au  nom 
des  ftmples  fideles  ; ils  n’ont  point  concouru  à. 
la  décifton , mais  ils  y ont  applaudi  ^ ils  Fonc 
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reçue  avec  refpeâ:  -,  ils  font  donc  profeffion  de 
croire  ce  qui  a été  décidé  par  leurs  pafteiirè  ; Ôt 
én  témoignage  de  leurs  fentimens , ils  foufcri- 
vent  la  lettre  aux  fideles  d’Antioche  & des  autres 
églîfes.  Il  n’y  a en  cela  rien  d’étonnant  ni  de 
répréhenfible  ; mais  rien  aulTi  n’eft  plus  inutile  k 
l’auteur  du  Préfervatif.  Conclure  de-la  que  les 
fimples  fideles  ont , tout  comme  les  pafteurs  & 
au  meme  titre  5 le  pouvoir  légiflatif  dans  l’églife  ; 
qu’ils  concourent  avec  les  pafteurs , & avec  la 
même  autorité  , à faire  des  Canons , a prononcer 
des  jugemens , c’eft  ajouter  a un  miferable  fb- 
phifme  une  grolîiere  erreur*,  mettre  cette  erreur 
fur  le  compte  des  apôtres  , & du  Concile  tenu 
par  eux , elf  une  hardiefîb  fort  étrange  , pour  im, 
rien  dire  de  plus. 

L’auteur  y a-t-il  bien  penfé  de  chercher  dans 
ce  Concile  la  preuve  de  fon  fyllême  , & de  fou- 
tenir  en  conféquence  que  les  fimples  fideles  y 
ont,  comme  les  apôtres  &c  les  prêtres,  opiné, 
délibéré  & jugé  ? Ëfi:  - ce  donc  qu’il  auroîr 
oublié  que  dans  ce  premier  Concile  on  difcuta  , 
on  décida  , on  jugea  fouveminement  une  des 
plus  importantes  queftions  de  foi  qui  aient  ja- 
mais" été  agitées  dans  l’églife  ; favoir  , fi  la  foi  en 
J.  C.  efl: , par  elle-même, fans  le  fecours  de  la  cir— 
fOEcifion  & des  autres  Qbfervanees  légales,  capa*- 
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ble  de  conduire  les  hommes  k la  vraie  ]u  flîce 
&:  au  falnt  éternel  ? Ce  feroit  une  trop  hontèiife 
ignorance  pour  la  lui  attribuer. 

Efhce  quil  parageroit  avec  Içs  fimples fideles  le 
droit  & le  pouvoir  que  les  pafteurs  ont  reçu  de  J.C. 
pour  juger  avec  une  fouveraine  autorité  les  que- 
llions  doctrinales , pour  prononcer  des  décifiqns 
infaillibles?  Ce  feroit  une  trop  folle  entreprife  pour 
l’eii  croire  capable.  Il  eft  trop  fage  pour  tranf 
former  les  laïcs  en  juges  de  la  foi  , pour  leur 
attribuer  le  droit  de  drelTer,  avec  les  apôtres  & 
les  pafteurs  , des  fymboles  , d’écrire  des  lettres 
fynodaies  & dogmatiques.  Mais  fi  cet  excès  lui 
fait  horreur , à quel  propos  vient-il  nous  parler 
de  polygîotes  & de  verfions?  C’eft  étaler  en  pure 
perte  une  érudition  facile  & déplacée , dès  qu’il 
ne  peut  en  conclure  que  ce  qui  s’eft  fait  dans 
le  Concile  de  Jérufalem  , eft  par  indivis  ' l’ou- 
vrage des  laïcs  comme  des  prêtres  & des  apô- 
tres. Ce  Concile  ne  lui  offre  donc  rien  dont  il 
puifte  couvrir  la  difformité  de  fon  fyf^éme. 

Pour  la  mettre  de  plus  en  plus  en  évidence  , 
je  prie  le  lecteur  de  faire  ici  une  obfervation  fort 
limple.  Suivant  le  F réfirvaùf  ^ le  fnprême  pou- 
voir de  l’églife , le  pouvoir  légillatif  réftde  dans 
l’univerfalité  des  fideles  ^ fans  diftindion  de  mi- 
niftres  & de  laïcs.  Ce  n’eft  donc  pas  comme 
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minî/lres  de  la  religion  , mais  comme  membres 
de  J’églife  , que  les  pafteurs  participent  à ce  pou- 
voir; c’elb  comme  délégués  & repréfentans  du 
. peuple  qu’ils  l’exercent  dans  les  Conciles,  àpeu- 
près  ^ comme _le:s  évêques  & les  curés  députés  a 
l’AlTemblée  Nationale,  ou  devenus  membres  des 
corps  adminiilratifs  , exercent  le  pouvoir  qu’ils 
tiennent  de  la  nation , non  comme  prêtres  & 
pontifes,  mais  comme  citoyens  adifs  : enforte 
que  l’auteur  , s’il  ne  rougit  pas  de  fes  propres 
principes  ; s’il  a le  courage  la  bonne-foi  d’en 
avouer  les  conféquences  les  plus  immédiates  & 
les  plus  néceffaires , doit  foutenîr  que  le  pou- 
voir légillatif  de  l’églife  efl  un  pouvoir  pure- 
ment laïc;  que  le  dernier  des  fideles  a,  quand 
51  s’agit  de  faire  des  loix  & des  Canons  dans 
l’églife,  les  mêmes  droits  & la  même  autorité 
que  fon  évêque  , que  fon  métropolitain  , que  le 
fouverain  pontife.  L’aiiroit-on  cru  que  la  manie 
de  défendre  , à quelque  prix  que  ce  foit , la  conj^^ 
tïîLLtion  civile , dût  poulTer  fes  aveugles  apologif- 
tes  jufqu’à  pofer  tous  les  principes  d’une  aufïi 
haute  extravagance? 

L’auteur  triomphe  d’un  texte  où  il  fait  dire 
a S.  Bafîie  ( i ) ? « que  la  difpofition  des  églife.s 
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» fè  faît"|)ar  ceux  a qui  leur  'gouverhemeiit  efl 

» confié^  mais  qu’elle  eft  confirmée  par  les  peu^ 

» pies  ».  a Voila,  dit-îl,  le  principe  fonda- 

sy  mental  du  gouvernement  des  eglifes  ( i ) 

Mais  d’abord  i s’il  avoit  pris  la  peine  de  conliil- 

ter  les  paroles  du  faint  dodeur , non  dans  une 

maiivaife  vérfîbn  , mais  dans  le  texte  original 

îl  fe  feroit  convaincu  que  ce  pafîage , dont  il' 

fait  parade  , lui  eft  bien  plus  contraire  que  * 

vorable.  z®.  En  le  fuppolânt  même  bien  traduit  '^' 

il  faut  être  livré  à une  grande  îllufion  pour  voir  ^ 

dans  ces  paroles,  le  principe  que  l’auteur  étale* 

dans  fa  Brochure.  S,  Bafile  1dit  que  la  difpofî-" 

tion  des  églîfes  fe  fait  (ou  'doit  Te  faite ) par > 

ceux  à qui  le  gouvernement  en  cft  confié.  Or,' 

il  eft  de  foi,  & le  faint  dodeur  étoir  bien  loin^ 

de  le  révoquer  en  doute^  que  c’eft  aux- payeurs 

non  aux  laïcs,  que  le  Saînt-Èfprit  a confié  le 

gouvernement  de  fan  églifè  (i)  ; d’où  il  fuît  que  lai 

conftitution  civile  du  clergé  n’ayant  été  décrétée 

que  par  une  Aftemblée  politique’  , où  il  u’y  a ’ 

que  des  citoyens,  8c  pas  Tirr  ïeifl  pafteur , piliTi' 

que  les  évêques  6c  les  prêtres  h’ÿ  ont  jamais  voté 

en  cette  qualité  , n’a  point  été  faite  firivant  le 


( r)  Préfer V.  p.  161, 
(z)  Ad.  XX. 
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pnncjpc  jonàamental  du  gauvernement  eceîéjiafil-^ 
que  ; qu  elle  en  eft  au  contraire  le  renverfement  , 
& un  vrai  attentat  contra  rautorite  de  Téglife. 


S’il  faut  en  croire  Faute ur  du  Préfervatif^  les 
pafteurs , même  réunis  dans  un  Concile  écumé- 


nique  ^ ont  beau  faire  des  loix  , établir  des  re- 
gles  de  difcipline , ces  loix  feront',  nulies  , ces 
réglés  fans  force  & fans  vertu , fi  elles  ne  font 
approuvées  par  le  peuplé  ; fi  les  fimples  fideles 
ne  les  ratifient  par  leur  confentement  exprès  ôu 
préfiimé.  Si  le  corps  des  pafieurs,  même  avec  tout 
l’appareil  & toute  la  puiffance  d’un  concile  gé- 
nérai, ofoit  dider.  desioix  aux  peuples  chrétiens  , 


prétendoit  les  rendre  obligatoires  fans  leur  aveu  ,* 


ce  feroît  de  fa  part  une  entreprife  vaine  & fans 

r 

eiFet , un  intolérable  defpotljme  que  h gouverne^ 
ment  de  V égUfe  <n  admet  point  (i).  Telle  efl:  la 
dodrine  de  l’auteur.  Or,  ie  le  demande  à tout 
homme  fenle  : y a-t-il  rien  de  pareil  dans  le  çexte 
de  S.  Bafile?  ou  plutôt  n’efi-çe  pas  outrager  le 
faint  dodeur  7^qUje^  „de  le  rendre  garant  d’une  er- 
reur qui  renverfe^f  principe  fondaruencal  du  gou- 
vernement cccléfi^fiique  ] 

A quoi  fe  ré'düit  donc  le  paffage  dont  Fau- 
tehr  fait  un  fi  étrange  abus?  A une  vérité  po- 


_(  ï ) Préferv-v  p.  39  ^ 16^  , ës  allb.  p.iiîî,m. 
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pulaîre.ïi  maïs  dont  il  ne  ïàuroît  fe  prévaloir^ 
Les  pafteurs  font  établis  pat  le  Sain t-Efprit  pour 
gouverner  Féglife,  pour  inftruire  & dirigen  fes 
cnfans  ils  ont  feuls  le  droit  d’en  régler -Ja  po- 
lice & d’y  fairé  des  loix.  Mais  aucun  d’eux  n’é- 
tant ni  infaillible  ni  impeccable,  aucun  Concile 
particulier  ne  jouifîant  de  cette  doublé  préro- 
gative , il  peut  fe  faire  que  certaines  loix-de  dif- 
cipline  ne  foient  pas  affez  afTorties  au  caradera 
& aux  befoins  des  peuples  ; qu’elles  ne  ménagent 
pas  affèz  certaines  préventions  dominantes.  Les 
fideles  n’exercent  point  alors  contre  ces  loix 
émanées  de  l’autorité  eccléflaftique , ce  veto  au- 
dacieux  que  l’auteur  ofe  leur  attribuer  • ils  n’ont 
pas  la  témérité  de  dire  qu’ils  repoufîént  ces  loix, 
qu’ils  abrogent  ces  Canons  en  leur  refufant  leur 
confentement  & leur  aveu.  Une  fi  étrange  pré- 
tention n’entrera  jamais  dans  l’efprit  ni  dans  le 
coeur  des  vrais  enfans  à l’églife. 

Mais  fans  anéantir  ces  loix,  ils  ne  s’y  foumet- 
tent  qu’avec  répugnance  ^ leurs  repréfentations , 
leurs  plaintes,  l’expérience  , déterminent  fouvene 
l’églife  a révoquer,  à modifier,  ou  à laiîler  tomber 
en  défuétude , des  loix  fages  , fi  l’on  veut,  en  elles- 
.mêmes  ; mais  qui , .éu  égard  aux  circonftances , 
pourroient  devenir  nuifibles  ou  dangéreiifes  : au 
lieu' que  quand,  elles  portent  aux  yeux  des  peu^t^ 
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pies , pour;  qui  elles  font  faites,  le  fceau  "de  la 
fagefTe , de  la  juilice , de  da  maturité  ; qu’elles 
font  bien  adaptées  aux  temps  & aux  lieux , les 
6deles  les.  (reçoivent  avec  emprefTement,  ils  s’y 
fouraettent  avec  joie.  Et  qui  doute  que  cette  ap- 
probation &'  cette  obéiflance  ne  donnent  une 
.nouvelle  force  & n’affurent  une  plus  grande  fta- 
fcilité.à  ces  loix  de  difcipline  ? 

‘ » • * » 

Voila  tout  fimplement  en  quel  fens  les  loix 

des  Pafteurs  font  confirmées  par  les  peuples.  Con- 
clure de-là  que  dans  l’églife  Je  peuple  pofTede 
le  pouvoir  légillatif  ; qu’il  l’exerce  par  lui-même 
nu  par  fes  délégués  ; que  les  Pafteurs  ne  peu- 
vent , ùns.  fon  aveu  „ faire  des  Canons,  ni  lia- 
tuer  fur  la  difcipline  , c’efl  attaquer  i’eflence  du 
gouvernement  eccléfiaflique^  c’eft  ravir  aux  mi- 
ni res  de  la  Religion,  un  pouvoir  que  J.  C.' 
leur  à donné  & n’a  donné  qu’a  eux  ^ c’eR  fubflituer 
a la  foi  perpétuélle  de  réglife  ^ des  nouveautés 
inouïes,  ’&  les  plus  fcaiidaleiix  paradoxes. 

Nous  avons  vu  que  l’auteur  du  Préfcrvaüf  àït 
& répété  fouvent  : « Que  c’eft  par  le  confente- 
3)  ment  commun  des  pafteurs  ’&  des  peuples  que 
» fe  font  les  loix  qui  les  régiflent , que  tous  les 
« objets  qui  fe  rapportent  à la  police  ecclé- 
s fiaftiquoc^  font  fournis  de  droit  à la  volonté 
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générale  (i)  »,'Mais  il  y a toujours  dans  ce 
qu’il  dit  la-defTus , une  confufion  qu’on  ne  par-ii 
donne  pas  aifément  a un  écriv'ain  qui  fe  vante  de 
mettre  la  plus  grande  précifion.dans  fes  idées  ^ 
ou  une  équivoque  réfléchie  , qui  feroit  bien  plus 
repréhenflbie  encore.  Par  le  mot  de  peuple  à 
qui  appartient  le  pouvoir  légiflatif,  il  entend 
tantôt  les  citoyens  adifs,  fans  égard  la  relîr 
giqrr  qu’ils  profeiTent  \ tantôt  les  fideles  6c  les 
ehfans  de  l’églife.  • , ^ 

Cette  équivoque  eft  fâcheufe  , mais  elle  lui  étoit 
jiéceÏÏaire  pour  mettre  à.  couvert  les  décrets  de 
'i’Aflcmblée  Nationale  fur  la  conflitiuion  civile  du 
clergé.  Il  auroit  honte,  je  penfe,  de  dire  crûment 
que  les  Juifs,  les  Païens , les  Sociniens  , le  Luthé- 
riens , les  Calviniftes.,!  poffedent  6c  exercent , par 
indivis , aveç  les  miniftrcs  6c  les  membres  de  là 

fociéüé  catholique,  le  pouvoir  légiflatif  dé  l’églife# 

* 

Mais  d’un  autre  côté,  il  fait  bien  que  ces  infidèles^ 
ces  hétérodoxes  , ces  fedaires , ont  concouru , danÿ 
lAffemblée  Nationale  6c  dans  les  corps  admL 
niflratii's  , à la  forniation  6c  à l’exécution  des 
-décrets  fur  la  conftitution  du  clergé^  .Il  emploie 
donc  tantôt  le  mot  vague  de  peuple  ^ con- 
fer  ver  aux  citoyens  adifs  , Juifs  , Mahometans 


( I ) Fréferv,  p,  & fuiv,' 
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Hërétîques'V  1 étrange  droit  que  leur  â donné  TAf- 
(emblée  ; & tantôt  le  mot  précis  de  fideles , pour 
^échapper  au  grave  reproche  d avoir  infulté  la  re- 
ligion & la  raifon  , en  proftituant  le  pouvoir 
légiflatif  de  Téglife  catholique  à fes  plus  aüda- 
cieux  ennemis. 

IIL  Ceci  nous  donne  occafion  de  pénétrer  plui 
avant  dans  Texamen  du  Préfervatif.  Après  ce 
que  nous  avons  dit,  il  doit , ce  femble,  pafTer 
pour  conftant , que  le  pouvoir  de  faire  des  loix 
dans  Téglilè  , d’en  régler’  la  police  & la  difci- 
plîne;  que  tous  les  ades  d’adminiftration  & de 
gouvernement,  font  une  dépendance  & unè 
portion  efTentielle  du  pouvoir  des  clefs.  C’eft 
une  pure  imagination  de  le  divifer;  c’eft  une 
erreur  intolérable  de  ravir  aux  pafteurs , & de 
livrer  à Tuniverfalité  des  fideles,  le  pouvoir 
légiflatif.  * Mais  cette  erreur  n’eût  fervi  de  rien 
à l’auteur  pour  juftifier  les  opérations  de  l’Af- 
femblée , s’il  n’y  avoir  joint  deux  fuppofltions  ; 
la  première , que  les  décrets  fur  la  conftitution 
civile  du  clergé  font  étrangers  au  pouvoir  des 
clefs  réfervé  aux  pafteurs , & fe  rapportent  uni- 
quement au  pouvoir  légiflatif,  qui  appartient 
à tout  le  corps  des  fidelês.  La  fécondé  ell , que 
que  dans  le  cas  dont „il..s^agit , le  pouvoir  légif* 
. latif  de  l’églife  a été  exeçeé  par  ceux  a qui  ü 
appartient  \ que  les  décrets  fur  la  conflitution 
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civile  du  clergé  ont  été  rendus  ,par  le  corps  des 
fideles  , par  les.  délégués  & les  repréfentans  de 
l’églife  Gallicane. 

Maiheureufement  pour  lui , la  première  de  ces 
deux  fuppofitions  eil  une  erreur,  déjà  ruinée  de 
fond  en  comble.  lApfeconde  eft  "une  faulTeté  fi. 
notoire,  quil  y â lieu  de  s’étonner  qu’elle  ait 
pu  échapper  à un  auteur  qui  refpeébe  le  public 
& la  vérité. 

. .k.. 

Que  la  première  foit  une  erreur,  c’efi  ce  qui 
îéfulte  évidemment  de  la  difai/îion  précédente. 
Il  a été  prouvé  que  la  diftinélion  imaginée  par 
l’auteur  entre  le^, pouvoir  des  clefs  & le  pouvoir 
îégiflatif,  efl;  une  pure  chimere  ; que  le  droit'de 
gouverner  1 eglife,  de  faire  des  Canons  , d’y  ré- 
gler la  policé , d’y  flatiier  fur  la  difcipline , eft 
une  portion  & une  dépendance  du  pouvoir  de^ 
clefs , exclnfivement  réfervé.aux  pafteurs  par  l’inf- 
titution  même  de  J.  C.  d’ou  iLfnit  évidemment 
que  les  decrets  fur  la  conilîtution  civile  du  clergé 
ne  pouvoient  étré  rendus  que  par.,  le  corps  des 
Pafteurs  ; que  la  puiffance  féculiere,  que  les  fim- 
pies  fideles  n’ont  pu  , que  par  la  plus  -aiidacieufe 
entreprife  , donner  cette  nouyelle  çonfritutîon  ,à 
l’églife  , fans  l’aveu-  des  pafteurs  malgré  lisurs 
réclamations. 

Pour  mettre  cette  dcnionllratiqn  à la  portée 
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des  pins  fîmples  , joignons  quelques  aveux  dé 
Fauteur  aux  vérités  que  nous  avons  établies,  w J’aî 
» prouvé , dit-il , que  la  qonftitution  du  clerg©. 
» appartient  au  pouvoir  légillatif.  Si  elle  ren- 
» fermoit  quelcjaies  difpofitions  qui  fufTent  fou- 
» mifes  au  pouvoir  des  cle^Ps , comme  il  n’y  a 
» que  les  miniftres  de  Féglife  qui  en  foient  dé*-; 
» pofitaires  , la  queftion  feroit  jugée  contre  Fau* 
» torité  civile  , ainfi  que  contre  les  fideles  a 
» qui  on  voudroit  attribuer  le  droit  d’y  coopé-* 
» rer  ( i ) ».  Or , il  eft  indubitable  que  la  confti-' 
tutîon  du  clergé  eft  foumife  au  pouvoir  des  clefs , 
puifqu’elle  appartient  au  pouvoir  légillatif,  le-^ 
quel  eft  une  partie  elTentielle  du  pouvoir  des 
clefs.  Donc  V autorité  civile  6*  les  fimples  fide^ 
les  en  décrétant  la  conflitution  du  clergé,  ont,' 
par  une  ufurpation  facrilege , envahi  un  pouvoir 
que  J,  C.  n’a  donné  qu’aux  miniftres  de  Féglife  ^ 
donc  Fauteur  dii  Préferyatif^  en  employant  fa' 
plume  & fes  talens  pour  juftifier  cet  attentat,  eh 
entraînant  dans  cet  égarement  un  grand  nombre 
de  fideles , refte  convaincu  d’avoir  donné  la 
main  aux  ennemis  de  Féglife  y & d’avoir  fait  une 
grave  injure  à Fépoufe  de  J.  C. 

lY.  La  fécondé  fuppofition  de  Fauteur  elt 
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une  faiifTeté  notoire.  De-là  pourtant  dépend  tout 
fon  fyftême.  Lors  même  qu’on  lui  accorderoit 
que  le  pouvoir  légillatif  eft  étranger  au  pouvoir 
des, clefs,  qu’il  appartient  au  corps  entier  des  fi- 
dèles , il  n’en  feroit  pas  plus  avancé.  Il  lui  ref: 
teroit  a prouver  que  la  conftitucion  du  clergé  a 
été  décrétée  par  le  corps  des  fideles  ^ qu’elle  efi: 
l’ouvrage  des  repréfentans  de  l’églife  catholique 
de  ce  royaume  ; que  dans  cette  occafion  mémo- 
rable , le  pouvoir  légillatif  de  l’églife  a été  exercé 
par  fes  enfans.  Qu’il  établiffe  donc  par  des  ac^ 
tes  authentiques , que  les  vrais  fideles  , que  les 
«nembres  de  cette  fociété  fainte  que  nous  con- 
feflbns  dans  le  fymbole  fous  le  nom  d’églife  ca- 
tholique 5 êc  qui  reconnoît  le  pape  pour  le  pre- 
mier de  fes  pafteurs , & pour  fon  chef,  font  les 
feuls  qui  aient  concouru  aux  decrets  dont  nous 
parlons  ^ que  les  hétérodoxes  qui  n’ont  jamais  ap- 
partenu à l’églife  ; que  les  apoftats  qui  font  for- 
tis  de  fon  fein  , ont  été  féverement  exclus  de 
toutes  les  délibérations  fur  la  conftitution  du 
clergé.  La  juftice  , la  délicatefie , les  plus  com- 
munes bienféances  , auroient  bien  dû  en  effet 
leur  fermer  la  bouche  fur  cette  matière. 

. Mais  de  bonne  foi,  eft-ce  ainfi  que  les  cho- 
fes  fe  font  paffées  ? ou  plutôt  n’eft-il  pas  notoire 
jjiux  yeux  de  la  Fratice  ôc  de  toute  l’Europe , que 
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les  hétérodoxes  qui  fiégent  dans  FAHemblée  Na- 
tionale ^ que  les  Juifs  , les  Luthériens,  les  Cal- 
viniftes , les  Sociniens  , tous  les  fedaires  en  un 
mot  qui  font  ou  peuvent  être  membres  des  Af- 
fembîées  éleclorales  & des  corps  adminiUratifs , 
ont  concouru  , comme  les  catholiques , à la  for- 
mation & a Fexécution  des  décrets  fur  la  cc'nf- 
titution  du  clergé?  N’eft-il  pas  notoire  encore 
qu’une  foule  d’impies  arrogans  & connus  pour 
tels  ; que  des  contempteurs  déclarés  du  chriftia- 
nifme  , qui  n’appartiennent  a aucune  fede  , parce 
qu’ils  les  méprifent  toutes  ; qrd  font  gloire  de 
blafphémer  contre  J,  C,  contre  fes  niyfleres  , con- 
tre fes  Ecritures  ; qui  décernent  des  ftatues  aux 
plus  artificieux^  & plus  violens  ennemis  de  Fé- 
glife  ^ qui  fouillent  fes  temples  en  y portant  en 
triomphe  les  cendres  impures  d’un  Mirabeau  & 
d’un  Voltaire , ont  coopéré  a la  conflitution  du 
clergé?  Grand  Dieu!  en  q^ielles  mains  Fauteur  dn 
Préfervatif  a-t-il  donc  dépofë  le  pouvoir  légiilatif 
de  Féglifè  ? ou  par  quel  incroyable  éblouilfement 
a-t-il  pu  dire  que  cet  éminent  pouvoir  n’a  été 
exercé  que  par  fes  miniftres  & fes  enfans  ? 

Qu’il  confefTê  plutôt,  puifque  le  fait  efi  avoué 
de  tout  le  monde , que  dans  une  occafion  ou  il 
s’agifToit  des  plus  grands  intérêts  de  Féglife,  foa 
pouvoir  légiflatif  a été  indignement  ufutpé  pat 
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des  étrangers  & des  ennemis  ; que  c’efl:  fans  foa 
aveu , & contre  fès  plus  juftes  réclamations  ^ 
qu’on  a envahi  fon  autorité,  foulé  aux  pieds  fès 
Canons  , bouleverfé  fa  difcipline  , dénaturé  la 
conftitution  qu’elle  avoir  reçue  de  f.  C. , par  la 
main  des  apôtres  ; que  pas  un  de  fes  mîniftres  , 
ni  de  fes  enfans  n’a , comme  tel , concouru  h 
la  difcuffion  & k la  décîfion  de  cette  grand-ô 
affaire. 

Car  on  ne  peut  trop  le  remarquer , ce  n’eff 
point  la  qualité  de  chrétien  catholique  qui  a donné 
à perfbnne  le  droit  de  délibérer  & d’opiner  fùjR 
ces  matières;  ce  n’eft  point  non  plus  le  titrer 
d’hétérodoxe  non  plus  qui  en  a exclus  perfpnne; 
Soyez  , fi  vous  le  trouvez  bon  , Calvinjfte , Luthé^ 
rien,  Juif,  Mahométan  , Athée';  vomilFez  contre 
J.  C.  & contre  fon  églifé,  tous  les  blafphêmes* 
toutes  les  infamies,  dont  un  Voltaire  $c  fes  imi-^ 
tateurs  ont  déshonoré  leur  fiecle  & fouillé  leurs^ 
écrits  ; mais  procurez-vous  k prix  d’argent  , le 
titre  de  citoyen  adif  : que  l’ambition  & l’intriguq 
vous  ouvrent  les  portes  de  l’Affemblée  , & vous 
aurez,  par  cela  feul  le  droit  de  donner  des  pafteurs 
à l’églife , de  créer  ou  de  changer  fa  conftitution, 
de  régler  fa  police  , de  ftatuer  fur  fa  difcipline. 
L’auteur  du  Préfervatif  & fes  admirateurs  n®- 
yous  demandent  rien  de  plus  pour  vous  livrer 
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Féglife  de  J,  C. , pour  vous  inveftîr  de  Ton  pou- 
voir légiflatif,  pour  abandonner  à tous  les  capri- 
ces de  Tefprit  de  fyftême- , fes  plus  refpectables 
Canons , fa  difcipline  la  plus  ancienne  & la  plus 
vénérable.  Ce  n’eft  point  la  une  fuppofition  en 
Fair , c’eft  ce  que  nous  avons  vu  de  nos  yeux  : 
& après  un  fait  fi  notoire  , qui  a frappé  d’éton- 
nement & d’horreur  tout  le  monde  chrétien  , on 
ofe  encore  nous  dire  que  dans  les  décrets  fur  la 
conftitution  du  clergé , le  pouvoir  légiflatif  de 
l’églife  a été  exercé  par  les  repréfentans  du  corps 
des  fideles  , par  les  députés  de  l’églife  catholique 
de  ce  royaume  ! 

• V.  Il  nous  refte  à détruire  la  dernîere  pro- 
J>ofition  qui  fert  de  bàfe  au  Préfervaüfii)  ; favoir 
que , a l’églife  eft  fubordonnée  à l’Etat  dans  l’exer- 
» cicé des  pouvoirs  qui  lui  appartiennent  (2)  ».  Un 
écrivain  non  moins  ignorant  que  téméraire  , avoir 
fbutenu  que  tout  ce  qui  n’eft  pas  rigoureufement 
de  foi , eft  hors  du  domaine'  de  l’églife , & foii' 
mis  à la  puîfiance  temporelle  ; que  c’eft  d’une 
aflemblée  politique  , ne  fût-elle  compofée  que  de 
fedaires  , de  païens  & d’impies , que  l’églife  doit 


(i)  Préferv.  p.  249.  ibid.  p.  28  & fuiv. 

J . . . 

(1)  Ce  principe  a déjà  été  été  convaincu  d’erreur  & 


recevoir 


f 


1^9  ) . 

recevoir  fes  pafteurs , fa  conftitution,  fa  police? 

îa  forme  & les  réglés  de  fon  gouvernement.  L’au- 
teur du  Préfervatif  s’élève  avec  force  contre  ces 
pernicieufes  affertioiis  : « 11  n’y  a,  dit-il  aves 
» raifon , pas  un  Théologien  inftruit  qui  ne 
•9  puifTe  prononcer  que  la  propofition  par  laquelle  - 
» M.  Treilhard  ôte  k Féglife  le  droit  de  ftatuer 
» fur  fa  difcipline  , & de  décider  les  queftions 
» qui  y font  relatives  , eft  une  héréfie  formelle^* 
» que  tout  catholique  doit  rejétter  avec  exécra- 
s>  tien  (i)  >3, 

Le  zèle  qu’il  témoigne  contre  cette  erreur  fon- 
damentale eft  fincère  fans  doute , mais  il  eft  bien 
înconféqiient  ; car  ^ il  relève  d’une  main  théréfic 
qu’il  frappe  de  Tautre.  En  voici  la  preuve,.  L’au- 
teur foutient  que  «J.  C.  n’a  pas  eu  deiTein  de  tirer 
» Ibn  égiife  de  la  dépendance  a l’égard  de  l’auto-' 
» rité 'publique.  Si  dans  les  ihftitutions  " qui  fe 
» rapportent  à la  fin  pour  laquelle  l’églife  eft" 
» établie  \ ( c’eft-à-dire  k la  fânftification  des 
» âmes , & au  falut  éternel , ) (z)  il  s’en  trouve 


ruiné  fans  reffource,  dans  un  éçrk  folide  qui  a pour 
ùitQ  i Indépmdmcc  de  îa  puiffancs  fpiritmlh  ^ déf^n^i 
due  , ô'ç. 

(i)  Ibid  p.  10. 

(i)  Préféryaufp.  aS  ScTuIVi'  ' 
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» q»eîcjues“unes...  que  FEtat  trouve  nuiCbles  à 
>>  Fofdre  public  , il  fuffit  qu’elles  ne  foient 
point  nécefîàires...  pour  que  l’Etat  ait  droit  de 
»_fe  f^irç  obéir  » , lorTqu’il  en  demande  ou  qu’il 
en  ordonne  la  fupprefîion  : la  réjîjlancc  de  l’églife 
firQit  zlovs  illégitime* 

^ , Mais,  qui  décidera  fi  telle  Ou  telle  inflitution 
eccUJiüjUqiLc  choque  les  loix  de  tEtat  ^ ejl  nuijibteà 
toràt^e  public  ? Eh  J l’état  lui-rnême , répond  Fau-» 
teur,  .\^ûila  dès-lprs  la  difcipline  de  Féglife  toute 
' entière  fubordonnéea  la  puifîance  féculiere , & M. 
Treilhard  lavé  de  Ton  héréfie.  Ce  dernier  foutient 

*•  J . 

fans  détour  que  tout  ce  qui  n’eft  pas  purement 
& immédiatement  dé  foi , eft  néceflairement  fou- 
inis  à l’autorité  temppf'elle  ; qu’à  elle  feule  appar- 
tient de  ftatuer,  de  décider,  d’ordonner  fur  tout 
ce  qui  ell  de  difcipline  : voila  qui  eft  clair  & net.1 
L’auteur  traite  cette  do<3:rine  d’exécrable  bé- 
réfie,  & apurement  il  a raifon.  JVfais  il -.pré- 
tend , lui  5 que  les  loix  , que  les  inf^itutions 
de  Féglife  peuvent  être  modifiées  (^pendues  , 
abolies  par  la  puiffance  temporelle  , aufli-tôt  que 
le  bien  public , dont  elle  feule  eft  juge , exige 
ces  modifications  ou  ce  facrifice  ; oc’eft  tout  ce 
que  demande  M.  Treilhard.  Il  n’y  à donc  entre 
ces  deux  auteurs  , fur  le  point  même  où  Fun  accufe 
l’autre  d’héréfie,  qu’uitje  cpntradiâion  apparente. 
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Ils  vont  tous  deux  au  même  i)ut , l’un  avec  une 
audace  qui  a au  moins  le  mérite  de  la  franchife  j 
Fautre  par  un  détour  qui  annonce  une  grande 
inconféquençe  ^ car  nous  fommes  loin  d’y  foup- 
çonner  de  la  mauvaife  foi. 

Vous  convenez , peut  dire  M.  Treilhard  à fon 
prétendu  adyerfaire  , que  l’églife  ne  peut  ni  réaUfer 
ni  maintenir  dans  l’Etat  un  point  de  dïfcipline  fans 
h confenîement  du  Souverain  y Préferv. , p.  31^ 

« Qu’une  églife  affemblée  pour  réformer  fa  conf-r 
» titution  , feroit  obligée  de  fubordonner  les  diC- 
» pofitions  quelle  feroit,  aui&befoins  de  l’Etat, 
» pour  les  faire  concourir  avec  les  arrangement 
» politiques  que  l’Etat  auroit  cru  devoir  adopter; 

que  l’autorité  civile  auroit  droit  d’annuiler  tous 
» les  Canons  » que  l’Etat  Jugeroit  contraires  à fes 
arrangemens politiques,  p.  » que  l’églife  n’e- 

» xerce,  dans  l’établifTement  de  fa  conilitution , 
>î  qu’un  pouvoir  liibordonné  de  dépendant» , p,  1 66. 

Je  ne  vous  demande  rien  de  plus.  De  mon  côté , 
fans  rien  déranger  k mon  fyftême  , je  confens 
que  vous  accordiez  k l’églife  tous  les  droits , tous 
les  pouvoirs  qu’il  vous  plaira  d’imaginer  pour 
régler  , juger,  changer  fa  difcipline  , dès  que 
vous  avouez  quelle  ne  peut  ufer  de  ce,  pouvair 
fans  le  confentement  du  Souverain  ; & que  celui- 
ci  peut,  fans  entreprife,  fans  fortir  des  borneîi 
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de  fâ  compétence  , interdire  lufage  de  ce  pou- 
voir en  détail  , & fur  tous  les  objets  qu'il  jugerà 
miifibks  à tordre  public»  Vous  ne  fauriez  donc 
être  innocent  fi  je  fuis  coupable  ; ou  plutôt 
vivons  en  paix , puifque  nous  allons  au  même  but. 
Seulement  ayez  le  courage  de  parler  comme 
moi  , puifque  vous  avez  le  bon  efpiit  de  penfer 
de  même.  Laiflez-la  vos  aceufations  dhéréjîe^  fi 
vous  ne  voulez  vous  percer  de  vos  propres  traits  , 
& faire  fortir  de  votre  bouche  même  l’arrêt  qui 
vous  condamne. 

L’auteur  du  Préfervatif  ne  fera  jamais  que  de 
vâins  efforts  , pour  fe  juftifier  de  cette  confangui- 
nité  de  dodrine  avec  M.  Treilhard.  Vous 
n’avez  reçu  de  J.  C. , dit  ce  dernier  a l’églife , 
aucun  pouvoir  de  faire  des  loix  de  difeipline  , 
que  fous  le  bon  plaifîr  du  Souverain  temporel.  Vous 
en  avez  à la  vérité  , reçu  le  pouvoir  , lui  dit  M. 

/Larr.  \ mais  vous  ne  pouvez  en  ufer  qu’avec  le 
confëntement  exprès  on  préfumé  de  la  puiffance 
féculiere.  Vous  pouvez  faire  des  réglemens , mais 
ils  feront  fans  vigueur  & comme  non  avenus , 
fitôt  que  le  Souverain  les  jugera  dangereux  & 
contraires  au  bien  public.  Je  le  demande  à tout 
ledeur  équitable  ; Féglife  eft-elle  moins  efclave 
dans  un  fyftême  que  dans  l’autre?  A-t-elle  moins 
2c  fe  plaindre  de  la  tournurè  infidieufe  de  l’un  ^ 
que  de  la  franche  iniblence  de  l’autre? 
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« L’églife,  dit  l’auteur  du  Préfcrvaüf^  efl:  fubor- 
» donnée  à l’Etat  dans  l’êxercice  des  pouvoirs  qui 
35  lui  appartiennent, lorfqu’il  ne  peut  avoir  lieu  fans 
» régler  des  chofes  fur  lefquelies  l’Etat  a des  droits 
» inaliénables , p.  44.  Hors  la  foi  &:  ce  qui  eft 
abfolument  nécelTaire  a l’églife,  « l’exercice  des 
» droits  qui  lui  appartiennent  en  vertu  de  fa  conf- 
» \itution,doit  être  fubordonné  aux  loîx  de  l’Etat», 
p.  28.  C’efl  àinfi  qu’avec  plus  ou  moins  de  ména- 
gement , Phéréjîc  exécrable  de  M.  Treilhard  repa- 
roît  a tout  moment  ; & que  l’églife  , avec  l’au- 
torité qu’elle  a reçue  de  J.  C.  , fe  trouve  toujours 
afîervie  aux  fantailles  de  fes  opprefleurs  & de  fes 
tyrans.  Elle  a des  droits  certains  & un  pouvoir 
réel  ; mais  V exercice  de  ces  droits  & de  ce  pour- 
voir eft  fubordonné  aux  \oix  de  l'Etat , quand  il 
s’agit  d’objets  fur  lefquels  l’Etat  lui-même  a des 
droits  : & qui  fixera  les  objets  de  cette  naturel 
La  puiiTance  féculiere. 

Ainfi , en  dernier  reflbrt , il  n’eft  rien  dans 
la  difeipline  & les  inflitutions  de  l’églife  , ou 
les  Souverains  ne  puiffent  lui  interdire  l’ufage  de 
fes  droits  & de  fon  autorité , fans  qu’il  lui  refte 
la  moindre  relTource  pour  repoufler  une  fi  indi- 
gne fervitude , ni  même  le  droit  de  s’en  plaindre. 
Comment  l’auteur  n’a- t-il  pas  vu  qu’une  puifTance 
qui  eft  dans  la  dépendance  d’une  autre , qui  ne 
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pèut  âgîf  que  de  fon  aveu , qui  peut  k chaque 
pas  être  afrêtée  & paralÿféè  par  elle,  n’eft qu’un 
fantôme  d’autorité  > autant  vâloit-il  trancher  le 
thot , & dire  franchement  avec  le  lieur  Treilhard  , 
que  hors  la  foi  & les  làcremens,  l’églife  étoit^pour 
tout  le  refte  , l’efclave  des  nations. 

« Il  eft  évident , dit-^l  encore  , que , même  k 
» ne  confidérer  dans  la  coniftitution  ( eccléfiafti- 
» que  ) que  fon  rapport  au  bien  de  l’églife  , 
une  aflemblée  purement  eccléfîaiftiqüe  ne  poür- 
» roit  pas  lui  donner  l’eikiftence  fans  le  concours 
* de  l’Etat,  p.  164.  » Rien  de  moins  équivoque 
àffurément.  Une  aflemblée  eccléfiaftique  quel- 
conque ; un  Concile  général  qui  réuniroit  tous 
îcs  paileurs , qui  exerceroît  toute  la  puiflance  de 
Féglife , ne  pourroit  ni  faire  des  Canons  , ni 
établir  un  corps  de  difcipline,  fans  le  confen- 
teftieht  du  Souverain  temporel.  Elle  ne  le  pour- 
roit , lors  même  que  fe  renfermant  exadement 
dans  ce  qui  intérefle  la  religion  elle  auroit  la 
plus  grande  attention  à ne  troubler  en  rien  l’or- 
dre civil  6c  politique.  Elle  l’eroit  obligée  de 
itibordohnet  fes  Canons  aux  arraiigemens  poli- 
tiques de  l’Etat.  Le  Souverain  aboiifdit  de  fa 
pleine  puiflance  , au  moins  par  vok  (£ evcîüfiôh , 
toutes  les  loix  eccléfiaftiques  qui  ne  fèroieht  pas 
dé  ton  goût* 


» 


L’aflervlfTèment  dé  î’églife  pouvûit*îl  être  plus 
complet  ^ N’eft-il  pas  après  cela  de  la  plus  Hàufè 
évidence  que  Tauteur  duPréfervàtif  & M.  Trèîlhardf 
n’ont,  fur  ce  point,  qu’une  feule  ik  mêmedôdrîné? 
Et  qu’importe  k l’églife  d’avoir  lé  droit  de  régler 
ellé-même  fa  difcipliné , fi  elle  ne  peut  l’exercer 
fans  le  confentemetit  de  la  puiflance  féculierè'î 
L’églife  peut  dire  à l’un  : vous  mé  ravifTéz  les 
pouvoirs  que  j’ai  reçus  de  J.  C. , pour  en  inVefHr 
lé  nfagiftrat  politique  : c’eft  de  votre  part  un 
attentat  que  /out  catholique  doit  rejètîef  avec 
cxécfàtion.  Vous  me  laîflez  ces  pouvoirs  , dit- 
allé  k l’autre , vous  convenez  que  « j’ai,  par  l’inf- 
» tîtutiôn  de  J.  C.,  le  double  pouvoir  de  déclà- 
j»  rer  la  foi  & de  ftatuer  fur  la  difcîpliïie'^  qu’au- 
» cune  puiflance  bnmâine  ne  peut  me  Totef , 
» qu’on  né  peut  me  contefter  ces  droits  làna 
» tomber  dans  une'  erreur  contre  la  foi,  p.  7. 
Mais  vous  ofez  dire  aufli  qù’en  me  donnant  le 
pouvoir  dé  ftatüer  fur. la  difcipliné,  J.  C.  me 
défend  d’en  faire  ufage  que  fous  le  bon  plaifir 
du  Souverain  ; vous  me  réduifez  fur  ce  point  k la 
plus  fervile  dépendance  ; dîtes  donc  haùtemefit 
& fans  détour  que  J.  C.  ne  rn’a  fait  qu’une  epir 
ceflioh  illufôire  ; n’ajoutez  pas  k l’éi'feur  l’incôn- 
féquencê  & l’infulte. 

Si  les  inftkiuions  léS  plus*  faintes , les  plus 
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conformes  a l’efprit  de  Téglife , les  plus  analogues 
à la.  fin  de  fon  établiffement , qui  eft  le  faliit  des 
âmes , mais  qui  ne  font  pas  abfolument  uéceflaires 
à fon  exiftence , doivent,  a la  première  réquifition 
du  Souverain  temporel,  être  abandonnées,  abolies, 
facrifiées  à'; ce  que  TEtat  appelle  fes  befoins  ou 
fes  convenances , c’en  eft  fait  de  la  religion.  Elle 
eft  dès-lors  à la  merci  des  princes  & des  Affem- 
blées  politiques.  Il  eft  peu  de  pratiques  du  culte 
qui  puiffent  échapper  à leurs  caprices  & à leurs 
outrages. 

C’eft  pour  le  Préfervatlf  un  principe  certain 
& lumineux,  que  « dans  tontes  les  chofes  d’intérêt 
>'>  public , Tautorité  civile  doit  toujours  préva- 
39  loir,  & ne  rencontrer  de  réfiftance  de  la  part 
» de  Téglife  que  loifque  la  loi  divine  met  obfta- 
» de  a l’obéiftimce,  Hons  CE  cas  UNIQUE, 
» leglife  n’eft  point  "indépendante  , cf ou  il  fuit 
» que  TEtat,  qui  eft  feul  arbitre  de  l’intérêt  public 
a un  pouvoir  très-e tendu  for  la  difcipline  ecclé- 
35  fiaftique  (i)  ».  On  voit  ici  comme  ailleurs, 
l’auteur  entraîné  par  le  courant  de  fes  propres 
principes  , àmsü^ héKcJîe  formelle  de  M.  1 reilliard. 
Le  dogme  & la  loi  divine  mis  a part  , l’églife 
eft,  pour  tout  le  refte , dans  une  abfoîue  dépen- 

(i)  Préfçrv.  p.  4ï  & 46, 
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dance  k Tëgard  du  Souverain  temporel.  Elle  eft 
tenue  de  céder  & d’obéir , de  renoncer  à Fexer^ 
cice  de  fes  droits , d’abandonner  fa  difcipline  , 
toutes  les  fois  que  l’intérêt  public  , dont  l'Etat 
ejifeul  arbitre^  exige  ce  facrifice.  Tel  eft  le  prin- 
cipe de  M.  Larr. , mais  M.  Larr.  lui-même  a 
prononcé  ( p.  ii.  ) que  ce  principe  eft  une 
héréfle  digne  de  V exécration  de  tous  les  catholiques. 
Elle  en  eft  digne  en  effet , puifqu’elle  met  toute  la 
difcipline  de  l’églife  , k la  merci  des  puiflances 
féculieres. 

Entendre  la  mefte  le  dimanche  , aftifter  a celle 
de  fa  paroifTe  , jeûner  les  quatre-temps  & le  ca- 
rême , célébrer  les  fêtes  de  Notre  Seigneur,  con- 
fefter  fes  péchés  au  moins  une  fois  l’an  , font 
pour  les  fideles  des  devoirs  importans;  mais  ce 
n’eft  point  la  loi  immuable  de  Dieu  , ce  font  les 
Canons , c’eft  l’églife  qui  les  leur  impofe. 

Qu’il  prene  donc  fantaifie  a un  defpote  irré- 
ligieux , a un  fénat  hautain  , k une  Aftembîée 
ivre  de  fa  puiflance  , de  proferirè  pour  toujours , 
d’interdire  pour  un  temps  ces  aétes  de  religion, 
les  prétextes  ^intérêt  public  ne  leur  manqueront 
pas  pour  colorer  cette  tyrannie.  Le  jeûne  & 
Fabftinence , diront-ils,  affbibliflent  les  corps, 
& l’Etat  a intérêt  qu’ils  foient  faîns  & vigoureux  ; 
raftiftance  aux  offices  divins  nuit  a Fadjiviié  du 
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commerce , aux  travaux  de  ragriciilture  , fait  lan-^ 
guir  les  manufadures  nationales.  On  abufe , on 
peut  du  moins  abufer  du  tribunal  fecret  de  la 
pénitence  pour  cabaler  contre  l’Etat  , pour  fou- 
lever  les  efprits  contre  la  conftitution.  En  con- 
féquence , nous  profcrivons  toutes  ces  pratiques  y 
nous  les  interdifons  jufqu’à  nouvel  ordre. 

Les  Conciles  généraux  & provinciaux  , les  fy- 
nodes  dîocéfains  font  infiniment  utiles  ; à la 
bonne  heure  : rien  n’efl:  plus  exprelTément  or- 
donné par  les  Canons  que  d’en  affembler  fouvent , 
on  en  convient  ; mais  ils  ne  font  pas  néceffaires 
de  cette  nécefiité  dont  parle  l’auteur  du  Préfer- 
vatîf  ; ils  ne  font  prefcrits  par  aucun  texte  formel 
de  la  loi  divine.  Un  prince  fans  religion  , une 
Affemblée  ombrageufe , craindront  que  cette  réu- 
nion despafteurs  ne  trouble  l’ordre  public  ; ils  leur 
défendront  de  s’afTembler  ; & une  pratique  fi  fainte, 
fi  ancienne  , fi  utile  à l’églife  , fera  abolie , fans 
que  les  pafteiirs  aient  aucun  droit  de  s’en  plain- 
dre , fi  les  principes  du  Préfervatif  font  véritables. 

Le  culte  dés  images , l’invojcation  àei  faims  , 
font  des  pratiques  utiles  5 mais  non  abfolumenc 
nécefifaîres  ; elles  ne  font  point  exprelTément 
commandées  par  la  loi  dWine.  La  puifîance  fé- 
culiere^pourfa  donc  les  prohiber;  & s’il  faut  en 
croire  Taufeur  du  Préfervatif'^  les  pafïeurs  & les 
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fideles , tout  en  gémiflant  de  cet  abus  de  poü- 
voir,  feront  tenus  de  fe  fbumettre.  A quoi  pen- 
foient  donc  ces  faints  évêques,  ces  folitaires  intré- 
pides , ces  pieux  fideles  de  Fiin  & de  Fautre 
fexe , qui  foufFroîent  Fexil , la  confifcation , la 
prifon  , les  tourmens  & la  mort , plutôt  que 
d’obéir  aux  décrets  des  empereurs  qui  faifoient 
la  guerre  aux  faintes  images  ? L’Eglifé  pourtant 
les  honore  comme  des  confefTeurs  & des  mar- 
tyrs ; ils  ne  peuvent  être  aux  yeux  de  notre  au*- 
teur  que  des  fanatiques  & des  rebelles. 

L’édit  d’ Arcade  , qui  ordonnoit  de  reconnèître 
Arface  &,  après  lui , Atticus  pour  légitimes  évê- 
ques de  Conftantinople  , du  vivant  de  S.  Chry- 
Ibfiôme  ^ l’ordonnance  de  Confiance  pour  foute- 
fiîr  Fintrufion  de  Grégoire  fur  le  fiége  d’Alexan- 
drie , n’attaquoient  ni  la  foi  ni  Feffence  de  là 
religion  : falloit-il  donc  leur  obéir?  Oui  fans 
doute,  4’après  la  doârine  du  Préfervatif, 

C’eft  aînfi  que  de  proche  en  proche , le  Sou- 
verain pourra  défigurer  d’une  manière  horrible 
l’églife  de  J,  C. , la  fouler  aux  pieds , anéantir 
fes  Canons  les  plus  rmportans , abolir  fés  iifages 
les  plus  anciens  & les  plus  précieux  ; & l’églife 
fera  forcée  de  plier , d’effuyer  toutes  ces  pertes  , 
de  fbuffrir  tous  ces  outrages  ^ fens  pouvoir  ouvrir 
la  bouche.  Qu’en  éela  là  çohdulte  du  delfiote 
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qui  Topprinie,  Ibît  jufte  ou  non;  que  les  ,rai- 
fons  dont  il  colore  Tes  entreprifes  , foient  bien 
ou  mal  fondées  , Téglife  n’a  que  faire  d’y  voir  : 
VEtat  tfl  Jeu!  arbitre  de  ï! intérêt  public.  Il  ne  réfte 
dont  d’autre  parti  que  celui  de  la  foumiffiôh,  La 
réfiflance  de  l’églife  ne  pouvant  , dans  les  cas 
indiqués  & autres  femblables',  être  juftifiée  par 
lin  texte  précis  de  la  loi  divine , feroit , fuivant 
le  fyftême  du  Préfervatif,  une  criminelle  révolte, 
un  délit  punifTable, 

Ce  n’eft  pas  feulement  a T’égard  des  Souve- 
rains catholiques  & chrétiens , que  l’on  com- 
mande cette  aveugle  obéiflance  à l’églife  de  J."C. 
on  la  foumet  de  même  a la  domination  des  prin- 
ces hérétiques , mahométans  ou  idolâtres.  On  voit 
bien  que  l’auteur  aveuglé,  comme  tant  d’autres, 
par  le  fanatifme  du  Jour,  qui  a bouleverfé  la  plu- 
part des  cervelles , n’avoit  pas  prévu  les  confë- 
quences  de  fes  tunelles  principes.  Mais  n’eft-il 
pas  inconcevable  que  des  maximes  aulîi  irréligieu- 
fes , qui  attaquent  avec  tant  d’audace  la  liberté , 
l’honneur , les  intérêts  de  l’églife , aient  pu  faire 
fortune  parmi  les  amis  de  la  vérité  } Que  fatal  ban- 
deau ont-ils  donc  fur  les  yeux  1 

On  ne  peut  fe  défendre  d’un  mouvement  de 
pitié  pour  l’auteur  du  Prefervatif  \ en  le  voyant 
rougir  de  fes  propres  principes , fe  débattre  dans 


V 


I 


(él) 

les  filets  de  la  vérité , & ne  favoîr  par  où  échap- 
per k fes  trop  juftes  reproches.  Il  croit  pourtant 
avoir  enfin  trouvé  une  îfiue,  en  difant  que  les 
pafteurs  ^ non  plus  aucun  autre  individu  , ne 
font  tenus  « d’obéir  aux  fantaifies  d’un  tyran  5 
» que  l'a  où  commence  la  folie , là  finit  aulH 
m l’empire  de  toute  puiffance.  {^Avcrtlf,  p,  B & 
» Z ? ) ».  Ceft-à- dire  , en  ftyle  ordinaire, 
qu’aufîi-tôt  que  le  Souverain  commande  ce  qui 
paroît  une  fantaifie  ou  une  folie  aux  fujets , ceux-ci 
font  affranchis  de  l’obéifiance  5 & qu’ils  ont  com 
tre  l’abus  du  pouvoir  un  remede  toujours  prêt  dans 
la  réfilfance  & la  fainte  infurrcBion. 

Je  veux  bien  faire  grâce  à l’auteur,  de  toutes 
les  réflexions  que  font  naître  des  maximes  auflî 
dangéreufes ■ pour  la  tranquillité  publique.  Je  me 
borne  à lui  faire  obferver  qu’il  fe  trompe  fort, 
s’il  croit  que  les  Souverains  ont  la  mal-adrefîe 
de  donner  pour  fantaifies  ou  pour  folies,  ce  qui 
eft  tel  aux  yeux  de  la  juftice  & de  la  raifon.  Les 
dénotés  individuels  ou  colleélifs  , car  il  y en  a 
de  toute  efpece , favent  fort  bien  donner  des  cou- 
leurs féduifantes  à leurs  fantaifies  folles  ou  atro-- 
Ces. 

G’eft , par  exemple , un  caprice  aufli  impoli- 
tique  qu’infenfé,.de  fuppri  mer  tous  les  titres  de 
& les  droits  purement  honorifiques  / 


fonne , elle  ne  peut  avoir  d’autre  effet  (jue  d’ai*^ 
^rir  une  multitude  innombrable  de  citoyens , 
de  faire  beaucoup  d’ennemis  k la  révolution. 

C’eft  une  fantaijîe  injuffe  & violente  de  dé- 
pouiller toutes  les  ëglifes  des  biens  qu’elles  avoienr; 
.légitimement  acquis , & que^  la  nation  ne  pou- 
voir leur  ravir  , puifqu’ils  ne  leur  avoient  été  don- 
jiés  ni  par  elle,  ni  pour  elle., 

Ceft  line  fantatfie  immorale  , inouïe , féroce  , 
de  placer  tous  les  fonclionnaires  eccléfiaftiques 
dans  la  cruelle  alternative  du  parjure  ou  de  la 
perfécution  & de  la  mifere,  & d’armer  ainfi.  con- 
tre la  conftitution , un  des  plu?  redoutables  ad- 
yerfaires,  la  confeiepee  des  gens  de  bien, 

Cefl  une  fantaifee  irrélîgieufe  de  refufer  au 
chriftianifme  catholique  , le  caraélere  de  religion 
nationale  ; de  fupprimer  pour  jamais  les  yœus; 
iblemnels  les  inftituts  reUgîeiix , dp  profaner 
les  temples , en  y portant  ep  pompe  les  cep^i^e^ 
des  plus  grands  ennemis  dp  la  religiop  çbré^ 
de  décerner  des  honneurs  publics  ayjç 
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plus  audacieux  blafphéraateurs.  de  nos  myfteres 
aux  plus  licencieux  corrupteurs  de  la  morale  ( i,  ) 
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puîfque  dette  fupprefliôn  ne  faifant  profit  'a  per-* 


( I ) «Que  les  légiflatcurs  d’une  grande  nation; qu’un 
jiirlopagc  dç  grav^  feuateHrs  lafTs  un  grand  hQmmft 
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Combien  d’autres  fantaifies  folles  o-u  atroces 
ne  trouve-t-on  pas  dans  le  code  des  légillateurs 
anciens  & modernes?  Mais  .jamais  les  prétextes 
ne  leur  ont  manqué  pour  colorer  les  plus  injuf- 
tes  entreprifes  & les  plus  abfurdes  violences.  Il 
en  fera  de  même  dans  le  fujet  qui  nous  occupe. 

^ Quand  le  Souverain,  enhardi  par  les  funeftes  prin- 
cipes du  Préfervat  'if^  voudra  bouleverfer  la  dif- 
cîpiine  de  l’églife  , efTayer  fur  elle  toutes  les  fan- 
taifies , tous  les  caprices  du  delpotifme , il  faura 
bien  invoquer  le  prétexte  du  bien  public,  faire 
valoir  les  raifons  d’état  ^ foutenir  hardiment , que 
les  réformes  ou  les  renyerfemens , qui  forit  ver- 
fer  des  larmes  amères  à la  religion , étoient  des 
facrifices  néceffaires  à la  chofe  publique,  L’églife 
reftera  aînfi  fous  les  pieds  de  la  puillance  féeu- 
lîere  ; & malgré  fa  ridicule  apologie , l’a^t^ur  du 
Préfervatif  demeurera  convaincu  d’avoir  jyftifie. 
Cet  avilifiTement  de  l’époufe  de  J.  C.  & encou- 
ragé les  violences  d.e  fes  tyrans. 

■ . .1,  , 

de  ce  héros  de  théâtre  (Voltaire  ),  ifijc  cwîo^ifePautjBut 
de  la  pucelle  $ qu’il  chalTe  la  patron©  de  P^îs  du  tem- 
ple que  la  piété  de  la  Kation  lui  avoit  élevé , pour  y 
placer  l’ennemi  public  de  la  religion  chrétienne  ; c’eft 
une  profanation  fcandaleufe,  & un  odieux  facrilege, 
fait  pour  mettre  le  comble  à l’indignation  des  hon- 
llêtes  gens  »,  V Ami  du  Moi , i juin* 
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Il  faut  pourtant  en  convenir , il  eft  lui-même 
' elFrayé  de  fa  dodrine  ; il  fent  qu’elle  le  poufle 
dans  un  abîme  ; il  fe  hâte  donc  d’y  mettre  une, 
reftridion , mais  vaine  &:  illufoire , par^cela 
feule  qu’èlle  eft  arbitraire.  » Il  y a,  dît- il  , 

» dans  la  dîfcipline  de  l’églife  des  inftitutions^ 
» qui  ont  un  plus  haut  degré  d’importance  , 

» qui  font  aufti  peu  dépendantes  du  Souverain 
?3  que  de  l’églife  elle-même  ^ il  ne  peut  jamais^ 
n être  queftion  de  celles-là , lorfqu’on  traite  de 
35  la  compétence  de  l’autorité  civile  fur  la  difci-, 
» pline  ecçléfiaftique  (i)  ».  S’il  a cru,  par  une 
* àfTertion  auffi  vague  , difcerner  fà  caufe  de.celle 
de  M.  Treilhàrd,  & mettre  un  frein  aux  en- 
treprifes  du  pouvoir  civil  fur  la  difcipline  de  l’é-^ 
glife , il  eft  dans  une  grande  erreur. 

Je  lui  demande  d’abord,  qui  fera  le  difcer-* 
liement  entre  les  points  de  difcipline , que  le 
Sbuveraîn  peut  repouffer,  abolir  pu  faire  fup- 
primer,  & ceux ‘qui  font  d’un  ordre  fupérieur , 
& allez  impoftàhs  pour  échapper  à fa  compé- 
tence ? Sera-ce  le  ' Souverain  lüi-m'ême?  voila , 
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fous  une  autre,  forme  , mais  avec  tout  fon  venin, 
Vhérèjîe  formelle  ,de  Treilhàrd.  Sera-ce  l’églife  î 
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voUk  iec  fyftéme  du  Fréfervatif  rainé  de  fond 
en  comble. 

t 

En  feccnd  Heu  , u dans  la  difcipline  de  Fc- 
glife  , il  y a-  des  inftitiitions  d’ane  grande  auto-- 
rite,  d’une  hante 'importance  ^ & auxquelles  le 
Souverain  ne  puifTe  toucher,  ce  font-  celles  ap- 
paremment qui  font  aulTi  anciennes  que  Féglife  , 
qui  nous  viennent  de  la  Tradition  apoHolique, 
qui  font  obfervées  dans  tout  le  monde  chrétien. 
C’eft,  par  exemple  , une  réglé  confiante,  obfer-- 
vée  dans  tous  les  lieux  & tous  les  temps,  à 
commencer  par  celui  des  apôtres , que  nul  évêque, 
nul  Pafteur  ne  peut  perdre  fa  place , fon  minif- 
tere , fon  autorité  , que  par  une  démilîion  volon- 
taire, ou  par  un  jugement  canonique.  C’-en  eft 
•ne  autre , auiïi  ancienne  que  Féglife , confirmée 
par  l’autorité  & la  pratique  des  apôtres , que  Fé- 
vêque  choififfe  lui-même  les  coopérateurs , qui 
doivent  partager  fa  follicitude  & fon  miniftere  ; 
que  jamais  on  ne  lui  en  donne  fans  fon  aveu,  mal- 
gré lui , & par  la  feule  difpofition  des  loix  civiles. 

C’a  été  dès  l’origine  du  ciniftianifme , & du 
vivant  même  des  apôtres  , une  loi  inviolable  , 
que  le  Clergé  préfidât  Féleêlîon  des  évêques , &: 
y eût  la  principale  part  ; que  les  étrangers , les 
hétérodoxes,  les  païens  & leà  Juifs,  en  fulTent 
févérement  exclus.  La  loi  du  carême , la  commu- 
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nîon  fous  une  feule  efpece  pour  les  (impies 
fideles , la  fréquente  tenue  des  Conciles  pro- 
vinciaux , la  célébration  des  fêtes  principales  de 
notre  Seigneur  ne  font  pas  des  inflitutions  plus 
anciennes  ni  plus  importantes  que  celle  qui  n’ad- 
met que  le  clergé  & le  peuple 'catholique  aux 
Adembiées  , oii  il  s’agit  de  donner  des  pafteurs 
à l’églife. 

Eh  bien  ! l’Aflemblée  nationale  a foulé  aux 
pieds  ces  inftitutions  fi  anciennes , fi  vénérables, 
fl  cheres  a la  religion , fondées  fur  des  raifons  fi 
puiffantes,  confirmées  par  les  Canons  & l’autori- 
té de  tant  de  Conciles:  & l’auteur  du  Préjerva- 
tif-i  applaudit  à ces  renverfemens  ; il  ofe  en  faire 
l’apologie.  Mais  fi  , fans  dépalTer  les  bornes 
de  fa  compétence  , l’Aflemblée  a pu  détruire  les 
Canons  dont  nous  venons  de  parler;  fi  elle  a 
pu  réduire  l’églife  de  J.  C.  à l’ignominieufe  né- 
cefiîté  de  recevoir  fes  pafteurs  , les  difpenfateurs 
de  fes  myfteres  , de  la  main  même  de  fes  en- 
nemis, que  l’auteur  daigne  nous  dire  quelle  efi: 
l’inftitution  eccléfiaftiqiie  que  fon  principe  met 
à couvert  des  «(Fronts  & des  attentats  de  la 
puilTance  féculiere ? N’eft-ce  pas  à lui  une  pure 
dérifion  de  prétendre  fouftraire  fon  fyftême  à 
l’anathême  qu’il  lance  contre  théréjî^  de  M.  Treil-» 
hard?  ^ , 
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Il  auroit  bien  dû  voir  encore  qu^en  répétant,  com- 
me il  fait  à chaque  page  de  fon  écrit,  que  Téglife 
ne  peut  exercer , que  fous  la  dépendance  de  Pau- 

torité  fëculiere,  le  pouvoir  qifelle  a reçu  de  J,  C. 
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pour  régler  fa  difcipiine  , il  fe  rapprochôit  d’uni 
Bianîere  effrayante  des  hérétiques  d’Angleterre  S 
a La  prétention  de  Cranmer  & de  fes  adhérans  ^ 
» dit  M.  Boffuet  , étoit  que  J.  C#  inftituoit  les 
» paffeurs , pour  exercer  leur  puiffance  comme 
» dépendante  du  Prince  dans  toutes  leurs  fonc- 
» tions  ; ce  qui  eft , fans  difficulté  la  plus 
» inouie&  la  plus  fcandalenfe  flatterie  qui  foit  ja- 
9>  mais  tombée  dans  Tefprit  des  hommes  » (i). 
L’auteur  du  |^i«fervatif  répondra  fans  doute  qu’il 
ne  foumet  à la  puiflànce  civile  qu’une  partie  de 
l’autorité  de  l’églife , au  lieu  que  les  hérétiques 
la  lui  afHijétiffent  fans  réferve. 

Mais  d’abord , après  avoir  renvérfé  le  principe 
facré  de  l’indépendance  de  l’églife  dans  les  fonc- 
tions fpirituelles,  dans  l’adminiftration  des  affaires 
du  Royaume  de  J.  C , eft-on  le  maître  d’arrêter 
les  fuites  de  ce  premier  ravage } Qui  fera  le  par- 
tage des  objets  où  l’églife  eft  fo'umife  au  Prince 
temporel , & de  ceux  où  elle  eft  affranchie  de 
cette  dépendance  , quoique  les  uns  & les  autres» 


(i)  Boffuet  P Var.  liy.  VII , n®  44. 
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fe  rapportent  à la  fage  adminiftration  des  -biens 
fpiiitüels  dont  Féglife  eft  dépofitaire , an  bon 
ordre  qui  doit  régner  dans  fon  fein  , & au  falui 
de  fes  enfans  ? EÛ-ce  avec  des  diftindions  arbi- 
traires & frivoles  ^ que  vous  réprimerez  les  . en- 
tieprifes  d\in  pouvoir  qui  tend  naturellement  a 
tout  fiibjnguer , à tout  envahir  ? Quand'  une  fois 
vous  aurez  rompu  la  digue  , il  fera  non-feulement 
vai«  , mais  ridicule  de  dire  au  torreqt  : vous 
viendrez  jufques  là  , & vous  n’irez  pas  plus 
avant. 

En  fécond  lieu , ce  n’efl:  pas  précifément 
pour  avoir  donné  trop  d’étendue  à la  pernîcieufe 
maxime  dont  il  s’agit , que  Cranmâr  & fes  com- 
plices font  fl  coupables  aux  yeux  de  BolTuet  âc 
de  toute  Féglife  ; c’eft  pour  avoir  admis  un  prin- 
cipe qui  affervit  Féglife  à la  puiflance  du  fiecle, 
en  ce  qui  concerne  la  religion  , qui  enleve  à Fé- 
glife fon  autorité , qui  avilit  ou  rend  illufoire 
le  pouvoir  qu’elle  a reçu  de  J.  C.  Voilà  le  crime 
de  ces  novateurs  ; voilà  Fhorrible  fcandale  qu’ils 
ont  donné  au  monde  chrétien  ; voilà  la  crirai- 
iielle  & honteufe  flatterie  dont  ils  fe  font  ren- 
dus coupables.  L’auteur  du  Préfervatif  fe  jette 
dans  le  meme  égaremenf  ; mais  il  ne  va  pas,  comme 
Cranmer , jufqu’au  fond  de  Fabyme  5 c’eft  toute 
fon  excufe,  • 

■*  « 
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Ce  n’eft,  dit-il , que  dans  une  portion  de  ^ 
yifcîpline,  dans  celle  qui  n’eft  pas  néceflaire  à 
la  fin  de  fon  inftitutîon,  que  je  foumets  Téglife 
à la  puiflanee  feculiere.  Mais  ma  queftion  re- 
vient toujours.  Qui  fera  juge  de  ce  qui  efi:  ou 
n’eft  pas  neceffaire  à la  profpérité  de  legMIe , à 
'la  confervation  du  facré  depot , à la  fage  dif- 
penfetion  de  fes  biens , à la  fandification  de  fef 
enfans  ^ fera-ce  Féglife  elle-même  ? dès-îors  le 


but  de  Fauteur  eft  manque  ; Fufurpation  & Fin- 
"^ufiice  de  FAflèmblée  font  démontrées.  Sera-ce 
la  puiflance  temporelle  qui  prononcera  là  def- 
fus  ? Voilà  Féglife  fous  le  joug  déshonorant  que 
lui  impofe  un  Treilhard;  & une  héréfîe  exécrable 
fubftituée  à k dodrine  catholique.  Il  n’y  a , pour 
repoufler  férieufement  cette  héréfie  ^ & arrêter 
les  ravages  qu’elle  ne  peut  manquer  de  caufer 
‘dans  Féglife , qu’un  feul  moyen  , c’eft  d’abjurer  , 
fans  équivoque  àc  fans  réferve , le  pernicieux  prin- 
cipe , que  Féglife  ne  peut  ^ que  fous  le  bon  plai-- 
fîr  du  Souverain  temporel  9 ufer  du  pouvoir  qu’elle 
a reçu  de  J.  C,  de  fe  gouverner , de  former  ou 
de  changer  la  difcipline. 

Déplus  , Féglife  a-t-elle , durant  les  trois  pre- 
miers fiecles,  connu  k diftindion  arbitraire  que 
Fauteur  imagine,  & fubi  k fervitiide  partielle 
qu’il  lui  impofe  1 Oh  l non  : Féglife  établit  alom 
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toutes  les  réglés  de  difciplîne  qu’elle  jûgea  né- 
cefTaire'i  ou  utiles  a la  fin  de  fbn  inlHtution,  Elle 
auroit  repoufTé  avec  indignation  Técrivailleur  té- 
niéfaîre  qui  auroit  ofé  lui  loutenir , que  dans  tout  ce 
qui  eft  rigoureufement  nécefTaire , elle  pouvoir 
fe  pafTer  de  la  puiflance  temporelle  ; mais  qu’à 
Fégard  de  tous  les  réglemens , de  tous  les  Ca- 
nons qui  etoient  fîmplement  utiles  pour  mainte- 
nir le  bon  ordre  & la  paix  dans  fdn  feîn  , pour 
inftruire  & fandifier  les  fideles , pour  diriger  la 
conduite  privée  & publique  de  fes  miniftres,  en 
un  mot , pour  remplir  fa  deftînation , elle  n’eii 
pouvoit  établir  aucun  fans  Vaveu  du  Souverain  tem- 
porel. 

L’églife  avoit  alors  une  bieii  autre  idée  de  l’o- 
rigine & dè  l’étendue  de  fes  pouvoirs.  Elle  crut 
n’avoir  aucun  befoin  de  l’aveu  des  peuples  ou 
des  princes  infidèles , pour  faire  toutes  les  loîx , 
pour  établir  tous  les  points  de  difcipline,  dont 
elle  efpéra  quelqu’avantage.  Elle  ufa  fans  référée, 
fans  timidité,  fans  dépendance  , du  pouvoir  qu’elle 
avoit  reçu  de  ion  divin  fondateur.  Elle  n’avoit 
garde  de  donner  la  moindre  atteinte  à l’ordre 
civil  & politique , ou  de  braver  les  puiflances  du 
lîecle  ; mais  dans  radminiftration  des  affaires  de  la 
religion,  elle  ne  prenoit  confeil  que  d’elîe-même  ; 
rfle  fe  croyoit  abfolument  indépendante  du  Sou- 
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veraîn  temporel  ; & durant  trois  cens  ans  elle 
agît  conftamment  d’après  ce  principe.  Or  , ce* 
qu’elle  pouvoit  alors,  elle  le  peut  encore  au- 
jourd'hui ; elle  le  pourra  toujours , parce  que  fa 
conftiti^tion  fondamentale  ne  peut  ni  s’affoiblir 
pi  varier.  C’eft,  je  ne  dirai  pas  , une  erreur  , 
miis  un  délire , d’imaginer  que  la  converfion  des 
Cefars,  & la  foumilTion  des  peuples  au  joug  fa- 
lutaire  de  l’évangile  , aient  fait  perdre  â l’Eglife 
en  tout  ou  en  partie,  la  liberté  , les  droits , les 
pouvoirs  quelle  avoit  reçus  de  Ton  divin  ]\îkkre. 

Il  faut  que  ce  principe  foit  bien  évident , puif- 
que  l’auteur  du  Préferyatif  n’a  pu  lui  refufer  fbn 
aveu.  « Il  n’eft  pas  a croire  , dit-il , que  l’églifê 
» en  recevant  au  nombre  de  fes  enfans , ceux  que 
» dans  un  ordre  différent  du  fîen,  elle  regarde 
comme  fes  maîtres , ait  perdu  fes  droits  (i)  »• 
Mais , fi  par  la  converfion  des  princes , l eglife 
n’a  perdu  aucun  des  droits  qu’elle  a exercés  du- 
rant les  premiers  flecles  ,*  il  efi:  donc  vrai  qu’au- 
jourd’hui,  comme  jadis,  l’églife  feule  a le  droit 
d’établir  ou  de  changer  fa  difciplinc , d’ériger  ou 
de  fupprimer  des  évêchés  & des  métropoles , de 
choifir  fes  pafteurs , de  les  juger , de  les  dépofer  , 
de  les  remplacer  par  d’autres  , de  leur  affigner 


(i)Prcferv.  p.  9. 
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îe  territoire  , c’eil'-à-dîre  , les  âmes  qu’ils  au- 
ront à inflruîre  & a fandifier.  Ceft  ce  qu’elle  a fait 
durant  trois  cens  ans , « fans  que  perfonne  juf- 
» qu’a  préfent  l’ait  accufëe  d’ufurper  une  autorité 
» qui  ne  Jui  appartenoit  pas  ( i ) ».  L’AîTemblée 
Nationale  a donc  envahi  les  droits  & l’autorité 
de  l’églîfe  ; elle  étoit  donc  fans  titre,  fans  ca- 
radere  , pour  décréter  la  conftitution  du  clergé. 

Car  enfin  fi  , fans  confùlter  1 eglîfe  , fans  avoir 
aucun  égard  a fes  réclamations , FAÜemblée  a 
pu  entreprendre  & exécuter  les  prétendues  ré- 
formes , ou  les  étranges  renverfemens  qui  font 
îe  réfuîtat  de  cette  confiitution  ; fi  l’églife  n’a  ni 
titre  pour  s’y  oppofer  , ni  droit  d’y  trouver  à 
redire , il  eft  clair  comme  le  jour , qu’elle  a perdu  , 
par  la  converfion  des  Cefars , une  partie  confi- 
dérabie  des  droits  & de  la  liberté  dont  elle  avoit 
joui  durant  les  premiiers  âges.  Elle  ctoit  alors  in- 
dépendante dans  l’exercice  de  fon  autorité  ; nulle 
puilTance  au  monde  n’avoit  droit  de  fe  mêler  de 
fon  adminifcration. 

S’il  avoit  pris  envie  a un  Néron , a un  Cali- 
giila,  a un  Dioclétien , ou  au  fenat,  de  faire  une 
autre  dîviiion  de  territoire  ; de  fupprirner  , par 
ce  moyen  , foixante  fiéges  épifcopaax  dans  les 
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dîverfes  provîftces  de  l’empire  ; d’exiger  un  fer- 
ment de  tous  les  mîniftres  de  la  religion  , ôc  d’en 
punir  le  refus  par  la  deftîtution  , alTurément  les 
évêques , les  paileurs  du  fécond  ordre , l’églife 
toute^  entière,'  n’auroient  eu  aucun  égard  aux  dé- 
crets du  fcnat,  aux  ordonnances  du  prince  liir 
ces  matières;  & nul  chrétien  aujourd’hui  n’au- 
roit  la  hardielle  de  blâmer  cette  réfiftance.  Il  n’y 
a donc  '•point  de  milieu , ou  l’églife  a perdu  Tes 
droits , puifqu’elle  né  peut  plus  aujourd’hui  ce 
qu’elle  pouvoit  alors  ; puifqu’elle  éîoit  libre  alors  , 
& qu’elle  gémit  aujourd’hui  fous  la  plus  dure  fer- 
vitude  ; ou  fes  droits  ont  été  ufurpés  par  l’Af' 
femblée. 

Cette  ufurpation  eft  aulîi  réelle  qu’intolérable  , 
& l’on  ne  peut  la  juftifier  qu’en  fubflitiiant  à la 
^ dodrine  de  tous  les  fiecles , les  plus  «déteftables 
nouveautés.  On  peut  bien  mettre  de  ce  nombre 
ce  principe  du  Préfervatif  : ( i ) « L’églife  uni- 
» verfelle  dans  les  conciles  généraux , où  elle 
V exerce  foute  fa  puifTance  , ne  peut  établit  une 
» difcipline  non  nécefTaire  k la  fin  de  fon  inf- 
» titution , fans  l’aveu  des  peuples  ou  de  ceux  à 
» qui  ils  ont  délégué  leurs  pouvoirs , parce  que 
» l’églife  établie  au  milieu  des  nations , efl  fou- 
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» mîfe  à léiirs  loîx;  ni  les  ëglîfes  partîcniieres  ^ 
» ne  peuvent  établir  une  difeipline  qui  leur  eft 
» propre  , fans  le  confentement  préfumé  ou  for- 
» mel  des  puifTances  » féculieres. 

Dans  des  jours  moins  mauvais  que  les  nôtres , 
un  auteur  qui  auroit  bazardé  une  fi  monftrueufe 
erreur,  & donné  un  fi  grand  fcandale  dans  Té- 
glife  , ne  pourroît , que  par  une  prompte  & fo- 
lemnelle  retradation , échapper  k l’anathême. 
Quoi  ! Téglife,  même  en  réunifiant  tous  fes  paf- 
teurs , en  déployant  toute  fa  puifiance  dans  un 
coficile  écuménique  , ne  peut , que  fous  le  bon  plai- 
fir  du  Souverain  temporel , faire  des  réglemens  ^ 
qui  abfolument  étrangers  a Tordre  politique,  font 
très-utiles  a fon  régime  intérieur , a la  fandifica- 
tion  & au  fàlut  de  fes  enfans  ! Ceft  donc  bien 
en  vain  que  le  Saint-'Efprit  a établi  des  pafteurs 
pour  goiLverntr  téglife  de  Dieu.^  puifque  leurs  ac- 
tes de  gouvernement  font  fubordonnés  k une  puîf- 
fance  étrangère , trop  fouvent  ennemie  & perfë- 
cutrice  ! Il  n^eft  donc  pas  vrai , quoique  M,  Fieury 
Tafiure  au  nom  & avec  Tapprobation  de  tout  ce 
qu’il  y a jamais  eu  de  chrétiens  fiir  la  terre , que 
« ( I ) Téglife  ait  le  droit  efientîel  a toute  fociété  ^ 


( i)  Fleury,  Inft.  au  droit  eccléf.  p.  3^,  c.  i , id.  7 , 
Difc.  n.  I* 
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h le  droit*  de  faire  des  loix  & des  rëglemens  ; 

» que  ce  droit  efl:  effentiei  à Téglife  ; qu’elle  en 
» a joui  fous  les  empereurs  païens  : qu’il  ne  peut 
» lui  être  oté  par  aucune  puiffance  humaine  ; que 
» fi  dans  quelques  occafions  une  force  majeure 
» peut  en  empêcher  l’exercice  » ; c’eft  une  pure 
voie  de  fait  & une  tyrannie  î 

Si  l’églife  ne  ipeut^fans  l* aveu  formel  ou  pré^ 
fumé  des  peuples  , ou  de  leurs  repréfen tans , faire^  ) 

des  réglemens  de  difcipline , qu’on  nous  dife  donc 
fi  les  apôtres  dans  le  Concile  de  Jérufalem  ont  eu 
l’attention  de  ne  faire  des  loix  & des  Canons  , 
qu’autant  qu’ils  préfumoient  l’approbation  & le 
confentement  de  la  fynagogue  ; fi  les  pafteurs  & 
les  Conciles  des  trois  premiers  fiecles  fe  font  ren- 
fermés dans  • les  mêmes  bornes  ; s’ils  ont  évité 
de  faire  dans  l’ordre  de  la  religion , des  ordon- 
nances qui  n’auroient  pas  obtenu  l’aveu  de  leurs 
perfécuteurs  & de  leurs  tyrans. 

Si  l’on  rougit  d’une  pareille  extravagance  , on 
nous  dira  apparemment  que  les  loix  de  difcipline 
faites  par  les  apôtres  & par  leurs  fucceffeurs  dans 
les  premiers  conciles , & pour  lelquelles  il  n’a- 
voient  ni  obtenu  ni  follicité  y ni  préfumé  le  con- 
fentement d’un  Néron,  d’un  Déce , d’un  Dioclé- 


« 
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tien , étoîent  des  entrepnfes  fur  la  'pinfTance  £6* 

- culierseï  que  e’étoit  des  loix.  lans  autorité,  am^ 
quelles  l’auteur  du  Préfèrvatif  & (es  admirateurs , 
îî  auroient  eu  garde  d’obéir  ; que  c’étoit  tout  au 
plus  des  réglemeps  provifoires  qui  n’avoient  de 
vigueur  & de  fiabilité  que  par  le  filence  du  Sou-r 
verain  ; & quP aurofent  cefTé  d’obliger  les  fide- 
îes  aufîî-tot  que  îe  prince  ou  le  fénat  les  auroient 
•jugés  incompatibles  avec  ^intérêt  de  F Etat  ^ & en 
auroient  ordonné  la  réforme  (i).  Ces  conféquen- 
ces  font  ou  folles  ou  affreufes  ^ mais  elles  ne  font 
telles  que  parce  que  le  principe  que  nous  difcu- 
tons  , eft  une  erreur  intolérable. 

D’ailleurs  , qui  fixera  les  bornes  entre  les 
régleirjens  fimplement  utiles  , que  l’églife  ne 
peut  faire  fans  le  confentement  des  princes 
idolâtres  ou  hérétiques  , & les  réglemens  né- 
ceflaires  oii  elle  eft  libre  & indépendante  ? 

I L’auteur  pourroit-il  bien  nous  dire  en  fa  con- 
fcienee  qu’il  a , pour  tracer  cette  ligne  & faite 
ce  partage , une  réglé  fûre  & precife  ? on  1 en 
défie.  Mais  eft-il  d’un  homme  fage  de  veriir 
nous  débiter  des  aftertions  vagues  dans  une  ma- 
tière fi  délicate  & fi  importante  , ou  les  méprifes 


il 

( I );  Prérerv”.  p-  3'9* 


( 77  ) - 

peuvent  devenir  fi  fyneJfles?  Efttce  à Téglife^ 
Èfl-ce  au  Souverain  politique  à prQnoncec  fur 
ce  qui  eft  néceflâire  oa^^(|ulement  utile  à Téglife 
de  Jcfus-Chrifl:  ? Ni  la  jiiftice  ni -le  fens  com- 
mun ne  permettent  d’héfiter  fur  cette  ‘ queftion* 
Dans  le  premier  cas  , fauteur,  du  .Prefervatif  a 
perdu  fon  temps  & fa  peine  , il  fe  moque  k- 
Ja-fois  & de  fies  lecteurs  & de  rAffiemblée  na- 
tionale. Dans  le  fécond  , il  met  aux  fers  le- 
poufe  de  Jefus  Chrift  , il  la  livre  à tous  les  af- 
fronts de  la  puiflance  féculiere.  ^ 

Il  devroit  nous  dire , s’il  a vu  quelque  part 
dans  l’Ecriture,  ou  dans  les  mofiumens  de  la  Tra- 
dition, que  l’églife,  indépendante  des  Souverains,’ 
en  ce  qui  lui  eft  abfolument  effentiel , leur  eft  afr 
fervie  pour  tout  ce  qui  lui  eft  feulement  con- 
venable , utile  , falutaire-  pour  atteindre  fon  but 
6c  remplir  fa  deftination  ; car  eiifin  c’eft  par 
les  principes  fixés  de  la  religiori  que  fe  dirigent 
les  vrais  enfans  de  l’églife  , & non  par  les 

^ maximes  verfatiles  & arbitraires  d’une  politique 
mondaine.  Qu’on  nous  montre  donc  quelque 
texte  des  livres  faints  ou  des  Peres  , qui  dife 
qu’en  tout  ce  qui  eft  utile  k fa  profpéricé  , (ans 
être  abfolument  néceffiaire  a fon  exiftence,  l’é- 
glife doit  être  aflujétie  aux  Rois  de  la  terre, 
idolâtres , mahométans  ou  hérétiques , n’importe^ 


(^8)  , 

qu’a  cet  égard  elle  ne  peut  9 fans  leur  aveu  y 
faire  ni  réglement  ni  Canon. 

Mais  c’eft  un  fait  confiant  , que  tous  les 
Peres  qui  ont  eu  occafion  de  s’expliquer  fur 
cette  matière,  comme  Ofîus,  le  pape  Gelafc  , &c. 
enfeignent  hautement  qu’à  l’églife  feule  appar- 
tient de  fia  tuer  fur  tout  ce  qui  concerne  la  re- 
ligion ; que  tout  ce  qui  tend  diredement  au 
falut‘ éternel,  eft  exclufîvement  réfervé  aux  paf* 
leurs  , fans  que  la  puifTance  féculiere  ait  aucun 
droit  de  s’en  mêler , comme  l’églife  ne  peut  en- 
vahir en  tout  ni  en  partie  l’adminîflration  des 
affaires  temporelles.  «-L’ordre  entre  les  deux 
» puiffanGes  , dit  M.  BoflTuet  ( ï ) après  avoir 
» recueilli  fur  ce  point  la  Tradition  de  tous 
» les  fiecles , ne  conlifle  pas  en  ce  que  celle  qui 
» eft  d’un  rang  plus  élevé  , s’attribue  l’autorité  & 
» des  droits  fur  l’autre  1 mais  en  ce  au’étant 
» également  fouveraines  , elles  fe  rendent  mu- 
w tuellement  l’obeifTance  dans  les  chofes  qui  font 
» de  leur  reflbrt.  Les  deux  puiflances  font  éga- 
» lement  fouveraines  & abfolues  , l’une  dans  les 
» chofes  divines , l’autre  dans  les  temporelles 


» 
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Telle  eft  la  doârîne , tel  eft  le  langage  de 
la  Tradition.  En  tout  ce  qui  eft  Ipirituel , c’elt 
à- dire,  en  tout  ce  qui  fe  rapporte  immédiate- 
ment à la  fandification  & au  falut  des  âmes , 
leglife  n*a  d’autre  fupérieur  que  Jelüs-Chrift  ^ elle 
çft  abfolument  indépendante  du  souverain  tem*^ 
porel.  C’eft  une  entreprife  téméraire  que  de  vou- 
loir reftreindre  cette  indépendance  aux  matières 
de  foi,  ou  aux  articles  de  fa  conftitution  & de  fon 
gouvernement,  fans  lefquels  elle  ne  pourroit 
fubftfter , comme  ft  a Tégard  de  ^ut  ce  qui 
eft  feulement  utile  & falutaire  pour  remplir  fa  det 
tination , elle  étoit  afîervie  au  magiftrat  politique. 
Diftindion  arbitraire  , inouie  dans  toute  l’anti- 
quité , contraire  k fenfeignement  uniforme  des 
Peres  , & qui  n’a  été  imaginée  que  pour  cou- 
vrir les  attentats  de  la  puiflance  féculiere , pour 
réduire  l’églife  en  fervitude  , fans  trop  aliarmer 
les  efprits  qui  confervent  encore  du  relped  & du 
zele  pour  la  religion.  Ce  n’eft  point  par  le  plus 
ou  moins  d’importance  d’un  objet  , c’eft  par- 
la fin  à laquelle  il  fe  rapporte  , qu’on  doit  le 
foumettre  k l’une  ou  a l’autre  des  deux  puif- 
fances.  A l’églife  appartient  fans  dépendance  & 
fans  réferve  , tout  ce  qui  n’a  pour  objet  que  la 
fandification  des  âmes  & le  falut  éternel^;  au 
Souverain  politique  tout  ce  qui  ne  tend  ditedement . 


( 
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qu’à  une  paix  , & a.  üne  félicité  temporelle’# 
Cette  réglé  efl:  claire  , à la  portée  des  efprtts 
les  plus  fimples;  elle  conferve  parfaitement  aux 
deux  'puiffances  leurs  droits  & leurs  préroga- 
tives. '' 

Comment  fauteur  du  Prélervatif  qui  s’étonne 
fi  fouvent  que  nos  plus  favans  Canoniftes  n’ayent 
pu  s’élever  à la  -hauteur  des  principes  qu’il  a 
imaginés  ^tie  peut-il  jamais  lui-même  comprendre 
cette  vérité  à-la- fois  fi  importante  & fi  popu- 
laire^ que  quoique  l’églife  ait  reçu  de  fon  fon- 
dateur , un  pouvoir  plein,  abfolu,  indépendant 
de  maintenir  fa  conftitution,  de  régler  fa  po- 
-lice  , de  gérer  Tes  affaires , de  lier  par  dés  loix 
la  confcience  de  fes  miniftres  & de  fes  enfans  ^ 
Je  Souverain  temporel  n’en  conferve  pas  moins 
tous  fes  droits  ; qu’il  n’a  rien  à redouter  de  cette 
indépendance  de  l’églife  ; qu’elle  ne  lui  ôte  au- 
cun des  moyens  légitimes  dont  il  efl:  pourvu 
pour  maintenir  l’ordre  public , piiifqu’il  refie  tou- 
jours le  maître  d’accorder  aux  inflitutions  & aux 
loix  de  l’églife  fa  protedion  & l’exécution  civile  > 
ou  delà  kur  reftifer. 

Pour  mettre  en  fureté  les  droits  du  magiftrat 
politique , il  n’efl  pas  néceflaire  de  lui  faire 
envahir  en  tout  ou  en  partie  ceux  de  l’églifè; 
qu’il  fufpende  l’exercice  des  pouvoirs  quelle  a 

reçus 
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reçu  de  Jefus-Clirill: , qu’il  fe  permette  de  fia» 
tuer  de  fôn  chef  fur  la  difcipline  , comme  le 
fieur  Treiihard  l’y  engage  ; d’exiger  la  fuppref- 
fion  des  inftîtutîons  eccléfîafliques  ^ ou  de  les  abo- 
lir de  fa  pleine  puiffance  , dès  qu’il  les  juge 
contraires  au  bien  public  , comme  l’auteur  du 
Préfervatif  le  foutient.  C’eft  afTez  qu’il  puiile 
refufer  le  caradere  de  loîx  de  l’Etat  aux  régle- 
mens  que  fait  l’églife. 

Et  qu’importe  a l’Etat , a ceux  qui  le  gouver- 
nent , que  l’églife  établifTe  pour  fes  enfans , dans 

* 

l’ordre  de  la  religion , telle  ou  telle  difcipline  v 
qu’elle  fafTe  du  pouvoir  qui  lui  a été  confié  par 
J,  C.  tel  ou  tel  ufage , dès  qu’il  ne  peut  en  réful- 
ter  aucun  effet  civil?  Pourvu  que  la  perfbnne  des 
fideles  foit  , comme  celle  des  autres  citoyens  , 
foumife  aux  loix  de  l’Etat , & leurs  biens  aux 
charges  publiques  , • le  furplus  eft  ou  doit  être 
indifférent  au  Souverain.  11  n’a  , comme  chef  d’une 
fociété  temporelle  , ni  droit , ni  intérêt , ni  pré- 
texte d’étendre  fa  furveiliance  & fa  cnriofiré  fur 
l’adminiftration  des  affaires  fpirituelles  de  l’églife. 
Cette  übfervation^,  toute  fimple  qu’elle  eft , fufEt 
pour  renverfer  une  grande  partie  du  Préfervatif, 
On  ne  voit  plus  après  cela  à quel  propos  l’auteur 
nous  parle  fans  ceffe  des  dangers  qui  menacent 
la  chofe  publique  , fi  le  Souverain  ne  peut , a fon 
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gré  , fufpendre  rexercice  de  la  plupart  des  pou- 
voirs que  Icglife  a reçus  de  Ton  divin  maître. 

Je  dois  faire  ici  une  obfervation  importante. 
La  puiiiance  fëculiere  peut , fans  doute  , refufer 
l’exccution  civile  aux  loix  de  fcglife  ^ mais  elle 
n’a  pas  pour  cela  le  droit  de  les  annuller  , ou 
d’affranchir  les  fideles  du  devoir  de  l’obéifTance, 
ni  dîre^ement  ni  indiredement.  Le  reglement 
eccléfiafcique  n’eft  point  alors  une  loi  de  l’Etat  ; 
le  citoyen  n’a  rien  a craindre  en  le  violant,  mais 
le  chrétien  y demeure  ^alîujéti.  L’églife  peut 
quelquefois , par  une  fage  économie , ne  pas  exi-' 
ger  de  fes  enfans,  l’obfervation  d’un  point  de 
difeipline  auquel  le  Souverain  temporel  a refufé 
l’exécution  civile.  Mais  alors  même  , c’eff  de  fa 
part  un  aéle  de  prudence , non  de  foumi/îion  & 
de  dépendance  à l’égard  de  la  puiffance  féculiere. 

Si  i’AlTemblée  continuant  de  bouleverfer  les 
anciennes  infHtutions , refiifoit , pour  l’avenir, 
la  protedion  & l’exécution  civile  aux  Canons 
qui  prefciivent  le  célibat  aux  minières  de  la  reli- 
gion , il  ne  faut  pas  croire  que  Féglife  fiit  pour  cela 
obligée  de  renoncer  k cette  partie  de  fa  difeî- 
P line  ; ni  d’admettre  on  de  fouffrir  dans  le  faint 
miif-idere  , les  prêtres  qui , profitant  de  la  liberté 
que  leur  donneroit  la  loi  civile , vioièroient  les 
Canons',  en  fe  m.irianc.  Elle  les  repoufferoit , 


» 
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elle  les  banniroit  dii  fanduaire , fans  que  la  ptiif» 
fance  féciiliere  eût  aucun  droh  d’y  trouver  à redire  5 
ni  pût  forcer  Féglife  de  confier  la  difpenfàtion 
des  faints  myfteres  à des  fujets , qu’elle  jugeroifi 
indignes  d’exercer  les  fublirnes  fondions  du  fa-^ 
cerdoce. 

L’erreur  étant  inévitablement  condamnée  à Fin- 
confèquence  &:  aux  contradictions , il  ne  faut  pas 
s^étonner  qu’il  échappe  fouvent  à Fauteur  du  Pré- 
fervatif  ^ des  aveux  qui  fuiTifcnt  & de  refte  pour 
renverfer  fon  iyfléme , & qui  devroîent  bien  le- 
ramener  lui-même  a la  vérité.  « (i)  Gter  à Féglife 
» le  droit  de  ftatuer  fur  fa  difcipline  , & de  déci- 
» der  les  queitions  qui  y font  relatives , eft  une 
» héréfie  formelle  que  tout  catholique  doit  rejet- 
» ter  avec  exécration  » . Nous  applaudiflbns  à cet 
arrêt.  Eh  bien  ! créer  des  évêchés  & enfupprimer  , 
donner  & 5ter  des  pafteurs  à Féglife , détermi- 
ner la  forme  de  leur  éledion  ^ de  leur  confir- 
mation , de  leur  adminiflration , donner  aux  évê- 
ques des  coopérateurs  de  leur  miniftere  , font , de 
l’aveu  de  tout  homme  qui  penfe  , des  opérations 
qui  regardent  la  difcipline  de  Féglife  , & qui 
intéreffent  la  religion.  L’églife  avoit  donc  feule  le 
droit  de  flatucr  fur  cette  matière.  Que  devotts- 
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îiDiîs  donc  penfer  d’une  AfTemblée  poil  tique  qui  ofe 
y fiatuer  de  fon  chef  ; qui  Ta  fait  fans  Faveii  de  Té- 
glife  , qui  l’a  fait  & le  foutient^malgré  rcglife,  qui 
prétend  avoir  en  cela  ufé  de  fon  autorité  , qui 
ne  peut  fouffrir  qu’on  y trouve  a redire  ? Que  doit- 
on  penfer  d’un  auteur  qui  juftifîe  , qui  exalte 
en  cela  les  opérations  Ôc  les  entreprifes  de  cette 
AfTemblée?  Ce  qu’on  en  doit  penfer?  L’autlur  du 
F réfervatif  vient  de  le  dire  ^ c’eft  que  TAfîem- 
blée  a pris  pour  réglé  de  fes  opérations  une  hère- 
fie  formelle  , c’efl:  que  fes  attentats  & les  eitorts 
de  fes  aveugles  apologiftes  méritent  t exécration 
de  tous  les  catholiques, 

a Tous  les  réglemens  dont  la  fin  direde  efl 
» de  procureiTe  falut,  appartiennent  au  pouvoir 
>5  fpirituel....  font  du'reffort  de  l’églife  feule,  foit 
» que  ces  réglemens  foîent  nécefTaires  ou  fimple- 
» ment  utiles  , foit  que  l’exécution  s’opère  par  des 
» aéies  privés  & invifibles  ; foit  qu’elle  ne  puifTe 
» avoir  lieu  que  par  des  aéles  publics  (r)  ».  Il 
faudroit  être  ou  bien  aveugle,  ou  bien  bizarre 
pour  nier  que  Téredion  & la  fupprefîion  des  - 
lièges  épifeopaux  , le  choix  des  paileurs  du  pre- 
mier & du  fécond  ordre , & autres  points  d’ad- 
miniftration  eccléfiaftique  •,  ne  fe  rapportent  di- 


( I ) Ibid,  p.  17  , & feqq. 
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reclement  & uniquement  a la  (ândification  des: 
âmes  & au  faliit.  Ceft  pour  inftruire  les  hommes 
des  vcrîtcs  du  falut,  c’eft  pour  les  conduire  à îà^ 
juftice  & au  falut , qu'on  leur  donne  des  pafteurs, 
qu’on  adigne  à ces  pafteurs  des  territoires  plus 
ou  moins  étendus  , qu’on  leur  donne  plus  ou 
moins  de  coopérateurs.  Il  n’y  avoir  donc  que 
le  pouvoir  fpiritad  qui  eût  droit  de  faire  des  réglc^ 
mens  for  cette  matière  ; téglîfe  feule  pouvoit  en 
cela  changer  au  faire  revivre  fa  première  difei- 
plîiie.  Une  AfFemblée  civile  n’a  donc  pu  s’en 
mêler  que  par  une  entreprife  manifefte  ; elle  a 
mis  le  comble  à l’iifiirpation  & a Finiiilte,  en-, 
introduisant  de  pernicieufes  innovations  à jamais 
inconciliables  avec  l’efprit  & les  réglés  de  l’églife  ; 
enfaifant  feule  & fans  concours  , des  réformes  que 
'féglife  aurolt  pu  légitimer  par  fon  approbatioa^ 
& fon  autorité. 

On. fera  agréablement  fo'rpris  , jè  penfe  , d’en- 
tendre dire  a l’auteur  que  c’éfl:  à teglife  dtappU-^ 
quer Jes  minifres  a teîlé  ou  telle  portion  du  trou- 
peau ; que  c^êd  æ elle  a leur  ajjigper  le  territoire  - 
que  cette  attribution  de  territoire  appartient  àtc-^ 
gtife  ("i^.  On  ne  conçoit  plus  après  cela  , qu’il^ 
ait  le  courage  de  nous  vanter  lès  opérations  d’ünef 


( 1 3 Ibid.  p.  1 28  fuly.-  / 

F 3 


c 


« 

' ( 86  ) 

AfTemblée  ficuliere  , qui  a , de  fon  chef,  bou- 
îeverfé^  tous  les  territoires^  ? exerçant  le 
plus  abfolu  delpotifme  fur  Péglife  Gallicane  & fur 
tous  Tes  pafteurs,a  dit  aux"^  uns  : Vous  ne  ferez 
plus  rien  , vous  n’aurez  plus  de  fondions , reti- 
rez-vous , nous  ne  voulons  plus  de  votre  minil- 
tère  : qui  a dit  aux  autres  : Vous  renfermerez  votre 
jurifdidion  dans  telles  bornes  , ou  vous  l’éten- 
drez fur  un  tel  territoire  : vous  ne  ferez  plus 
métropolitain  , vous , à qui  depuis  tant  de  liecles 
l’cglife  en  avoir  donné  & le  titre  & l’autorité  ; 
vous  en  aurez  les  droits  & le  pouvoir , vous  qui 
jufqu’ici  avez  été  fournis  à un  autre. . 

Il  efl  donc  clair  comme  le  jour,  d’après  l’aveu 
formel  Jerauteur,  que  l’AfTemblée  nationale  a en- 
^valii  les  droits  & l’autorité  de  l’églife;  que  la  nou- 
velle conftitiition  du  clergé  a le  plus  grand  de  tous 
les  vices,  l’incompétence  de  ceux  qui  l’ont  décrétée  \ 
que  dans  cette  conteftation  qui  nous  agite , adop- 
ter, exalter,  exécuter  la  Conftitution  prétendue 
civile  du  clergé,  c’eft  évidemment  prendre  parti 
contre  i’églife , c’eft  faire  la  guerre  à l’églife  ; 
c’eft  fe  joindre  aux  ennemis  de  l’églife  , pour 
^opprimer,  la  dépouiller  de  fes  droits,  la  réduire 
en  fervitude.  L’auteur  n’a  , pour  échapper  à ce 
grave  Sc  trop  jufte  reproche  , qu’un  feul  moyen  , 
c’çft  de  dire  qu’à  h vérité  9 h fixation  de§  ter-* 
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rîtoires  appartient  exclufivement  kréglife;  maïs 
que  réglïfe  a un  double  pouvoir,  le  pouvoir  14- 
giflatif  & celui  des  clefs  ; que  Tattribution  des 
territoires  efl  dans  la  fphere  du  pouvoir  légiila- 
tif^  que  ce  pouvoir  appartient  au  corps  des  fidè- 
les; que  rAnemblée  l’a  exercé  comme  repréfen- 
tant  l’egliie  Gallicane.  Mais  nous  avons  démon- 
tré que  ce  (yfteme  efl:  plein  d’erreur  ; qu’il  heurte 
la  raifon  ; qu’il  infulte  l’évidence. 

VIL  i\près  avoir  renveiTé  les  propofitions  prin- 
cipales qui  fervent  de  bâfe  au  Prcfervatîf^  ii 
nous  refte  a réfuter  les  erreurs  de  détail , qui 
font  la  luire  &:  le  développement  de  ce  perni- 
cieux fyftéme. 


L’auteur  dit  & répété  fans  cefTe  ( i } , que  les 
réformes  exigées  par  i’Aflemblée  Nationa^,  de 
décrétées  dans  la  conftitution  civile , ne  touchent 
nulUment  aux  chofes  ejfentklks  à la  religion  ; d’oii 
il  conclut  que  l’églife  de  France  auroit  pu  & dû 
fe  prêter  a des  arrangemens  qui  conviennent  à 
l’Etat  , & que  fa  réfiftance  fur  ce  point  eft  un 
délit.  En  cela  il  fert  d’organe  à une  foule  d’ef- 
prits  fupeificîels , de  politiques,  d’égoïftes , qui 
trouvent  que  tout  va  bien  , quand  leurs  intérêts 
j/articuliers  font  en  (ïueté  ; qui  font  toujours 


( J ) PièfsrVr  p,  20,  ZI  5 îz  J r & alibi  palTim. 

F 4 


( 88  ) 

prêts  à tranfiger  für  lesjntérêts  de  l’églîfe  , parce 
qu  ils  n’ont  ni  zele  ni  amour  pour  elle  ; qui  s’ir- 
ritent de  fa  réliftance  , fans  examiner  fi  elle  n’efl 
pas  commandée  par  des  principes  inviolables. 

Ils  rougîroient  de  leur  cenfure  aveugle 
téméraire  , s’ils  fongeoient , i®.  qu’il  efl  faux 
que  l’églifé  de  France  , même  réunie  dans  un 
Concile  National , pût , fans  prévarication  , adop^ 
ter  la  conftitution  prétendue  civile  du  clergé. 
Quoi  ! fans  délit  ni  coaftaté  ni  imputé,  fans  pro- 
cès , fans  forme  de  jugement , elie  auroît  dé- 
pofé  près  de  folxante  évêques , parce  qu’il  au^ 
roit  plu  a une  afîemblée  politique  de  déclarer 
qu’elle  ne  vouloit  plus  de  leur  miniflere  ! Nulle 
puiffance  fur  la  terre  ne  peut  entreprendre  ni 
légititner  ce  qui  efl  contraire  aux  loix  inviola- 
bles de  la  juftice  de^  la  raifon. 

Il  efl:  faux  que  , fans  utilité  pour  le  peuple 
jfidele,  que  contre  le  plus  évident  intérêt  de  la 
religion  , & uniquement  parce  que  la  puiffance 
féculiere  le  veut  ainfi  , l’églife  de  France  pût 
fupprimer  près  de  foixante  fiéges  épîfcopaux , les 
plus  anciennes  & les  plus  refpedables  métropo- 
les, plus  de  vingt  mille  cures,  tous  les  înftituts 
religieux  , tous  les  moî>afl:eres  de  fun  & de  l’au- 
|re  fexe, 

il  eft  faux  quelle  pût  adopter  ou  légitimer 
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par  fon  confentement , la  forme  des  éledîotis  dé- 
crétée par  la  noLiv’’elle  conftitution  du  clergé.  Le 
droit  de  faire  préfider  les  éledions  par  le  con- 
cile de  la  province , quand  il  s’agit  de  nom- 
mer un  évêque  , le  droit  qu’a  l’évêque  lui-même 
de  choifir,  avec  le  confentement  de  fon  preC- 
bytere,  & après  avoir  confulté  fon  peuple,  (es 
vicaires  , fes  ebopérateurs  , les  pafteurs  du  fé- 
cond ordre,  ce  droit > dis-je  , n’appartient  point 
en  propre  à l’églife  de  France  , il  eft  commun' 
à l’églife  univerfelle.  Celle  de  ce  royaume  ne 
pouvoit  donc  le  facrifier  au  defpotifme  d’une 
AlTemblée  civile.  La  nouvelle  forme  des  élec- 
tions contraint  l’églife  a recevoir  fes  pafteurs  de 
la  main  de  fes  pkis  violens  ennemis , des  Co- 
médiens, dès  Farceurs,  des  Mahométans , des 
Juifs , dès  Sociniens  , d^es  Hérétiques  , des  Schif- 
matiquès.  Car  le  hétérodoxes  & les  infidèles 
peuvent  être  , font  en  effet  citoyens  aélîfs,  & a ce  ' 
titre , appelés  à voter  aux  éledions  des  évêques 
& des  curés. 

Or,  l’églife  Gallicane  pouvoit -elle  en  hon- 
neur & en  confcience  accepter  ce  joug  honteux  ^ 
Et  fi  elle  avoit  été  capable  d’une  fi  criminelle 
lâcheté,  croit'on  que  l’églife  univerfelle  pût  l’ap- 
prouver & s’en  rendre  complice  ? Celle  de  France 
ne  peut  donc  , fans  prévarication , fouferire  k 
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îâ  nouvelle  conftitution  du  cierge  , parce  qu’eîle 
ne  peut  ni  adopter  ni  exécuter  ce  qui  efl:  no- 
toirement contraire  a l’honneur  , aux  intérêts , 
à l’efprit , aux  principes  de  la  religion. 

Quand  même  il  lui  eût  été  pofîible  de 
Tapprouver  , elle  n’auroit  pu  le  faite,  qu’après 
avoir  déclaré  d’une  maniéré  précife  & folemnelle  , 
que  c’étoit  en  vertu  de  l’autorité  qu’elle  a reçue 
de  J.  C. , & non  pour  obéir  aux  décrets  d’une 
Affemblée  purement  politique  , qu’elle  alloit  chan- 
ger les  métropoles  , en  dégrader  un  grand  nom- 
bre, en  ériger  d’autres,  deftituer  plus  de  cin- 
quante évêques  , fupprimer  leurs  fiéges , déter- 
miner une  forme  nouvelle  & jufqu’ici  inouie  , 
pour  l’éledion  de  fes  pafteurs , pour  l’exer- 
^cice  de  leur  jurifdidion  , pour  la  reviUon  de  leurs 
jngemens  , &c, 

La  raifon  en  eft  fenlible  : c’eft  que  l’églife 
de  France  ne  pourroit , fans  erreur  & fans  pré- 
varication , méconnoître  ni  facrifier  l’autorité  que 
l’églife  catholique  a reçue  de  J,  C,  & non  des 
puiffances  de  la  terre , pour  fe  gouverner , pour 
régler  fa  police  , pour  fe  donner  des  pafteurs , pour 
en  fixer  le  nombre  , en  un  mot , pour  gérer  toutes 
' fes  affaires.  Elle  ne,  pourroit  en  cela  reconnoitre 
le  pouvoir  d’une  Aflemblée  politique,  fans  tomber 
dans  l’erreur,  fans  trahir  la  religion,, 
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L’auteur  du  Préfervatif  n’y  penfe  donc  pas, 
quand  il  nous  dit , d’un  ton  décidé , que  l’églife 
de  France  devoit  fe  fonmettre  fans  réfiftance 
& fans  murmure  aux  décrets  de  rAffemblée  natio- 
nale; car,  on  ne  peut  trop  le  remarquer,  l’AfTemblée 
efl:  loin  d’avouer  , qu’en  décrétant  la  conftitutioa 
du  clergé , elle  a ufurpé  un  pouvoir  qui  ne  lui 
appartient  pas.  Elle  a dit  hautement  le  contraire, 
& plus  d’une  fois;  des  apologiftes  enthoufiaftes 
l’ont  dit  & répété  pour  elle  plus  fierement  encore. 
Elle  prétend  n’avoir  fait  qu’ufer  de  lés  droits , 
n’avoir  preferit  au  clergé  , que  ce  qu’elle  pouvoir 
lui  commander.  Elle  veut  que  le  clergé  lui  obéilTe, 
non  par  une  (impie  condefeendance  , mais  par 
une  foumjlfion  abfolue  nécelTaire.  Cette  pré- 
tention, érigée  en  dogme,  feroit  une  héréfie for- 
melle; c’eft  celle  de  M.  Treilhard.  Elle  attaque 
direélement  ce  dogme  révélé , que  le  S.  Bfprit  a 
établi  les  pajhurs  pour  gouverner  VégÜfe  de  Dieu* 
Les  décrets  de  l’AlTemblée,  en  cette  matière,  font 
fondés  fur  un  principe  erroné  & contraire  a 
la  foi  de  l’églife.  On  ne  peut  donc  ni  exéemer 
les  décrets,  ni  jurer  de  le  faire,  fans  favorifer, 
fans  adopter  , au  moins  par  la  pratique , une  er- 
reur capitale.  La  foumilîion  à ces  décrets  eft  donc 
une  prévarication  criminelle,  & le  ferment  d’y  être 
Edele , une  facrilége  profanation  du  faint  nom 
de  Dieu, 
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L’exemple  fl  connu  des^  évéques  d’Afrique  eft 
ici  allégué  fort  mal-à-propos.  Il  n’a  nul  rap- 
port à Ja  conteflation  qui  agite  l’églife  de  France. 
Il  s’agit  de  favoir  fi  dans  tout  ce  qui  n’efi:  pas 
ablblument  eflentiel  à la  religion  , Féglîfe  eft 
^obligée  de  céder  a la  puifiance  fcculîere  ; fi  les 
décrets  de  l’Aflemblée  nationale  fiir  la  nouvelle 
conftitLîtîon  du  clergé  , font  des  entreprifes  & 
des  ufurpations , ou  l’exercice  d’un  l’égitime 
pouvoir  \ fi  la  réfiftance  du  clergé  de  France  eft 
un  délit  QU  un  devoir  : et  que  fait  à cette  quef- 
tion  un  trait  d’hiftoîre  , où  la  puifiance  tem- 
porelle n’efi  pour' rien  , ou  elle  ne  fe  montre  feu- 
lement pas,  où  elle  ne  commande  rien  , où  Ton 
ne  voit  que  la  charité  des  pafieurs  catholiques  , 
& leurs  offres  généreufes  pour  éteindre  un  fchifme 
qui  n’étoit  en  rien  Touvrage  de  fautorité  fécu- 
licre  ? 

Qu’a  de  commun  ce  louable  défin téreflem en t , 
cette  démarche  toute  volontaire  de  la  part  de 
l’églife,  avec  le  honteux  afiervifiement  où  veut  la 
réduire  l’Afiemblée  , en  lui  intimant  des  ordres 
rigoureux  , en  lui  fignîfiant  de  la  maniéré  la 
plus  hautaine  qu’elle  ait  à fe  foumettre  ; en 
Joignant  des  menaces  févëres  aux  plus  injùfies 
commandemens  ; en  punifiant  par  la  defiitution ,, 
par  la  profcrîption  & la  mifere,  le  refus  d’a- 


> 
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béir  & de  plier  devant  fon  defpotirnle  ? Quoi! 
de  ce  que  des  miniflres  de  l’églife , fuivant  les 
mouvemens  d’une  géncrofité  vraiment  chrctienn© 
& facerdotale,  confentoient  librement  de  céder 
à d’autres  pafteürs  revenus  à la  vérité  & à Fu- 
nité  J le  dépôt  de  leur  autorité , ou  de  l’exercer 
avec  eux  par  indivis,  on  en  conclut  qu’une  Affem- 
blée  profane  peut,  de  fa  pleine  pujfTance^  ar- 
racher ce  dépôt  à des  pafteurs  légitimes  ; les 
faire  ‘ defcendre  de  leurs  fiéges  , les  expulfer  d« 
leurs  églifes , leur  donner  des  fuccelTeurs , de  leur 
vivant  ôc  malgré  eux  : raifonner  ainfi , c’eft  ou- 
trager la  raifbn  autant  que  la  juftice.  Les  évê- 
ques d’Afrique  firent  une  adion  belle , mémo- 
rable , digne  de  l’admiration  de  tous  les  fiecles, 
en  offrant  de  tout  céder , pour  réunir  k l’églife 
des  peuples  égarés  ; les  évêques  de  France  au 
contraire  fe  déshonoreroient  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes  par  une  lâcheté  criminelle  , 
en  livrant  le  dépôt  qui  leur  eft  confié,  en  fouf- 
crivant  des  décrets  opprellifs  , plus  dignes  d’un 
Sénat  infidèle,  ou  d’un  tyran,  que  d’une  af* 
femblée  qui  fe  dit  chrétienne  & catholique. 

Qu’on  nous  cite  donc  , fi  l’on  peut,  des  exem- 
ples où  l’empereur  Ôc  la  puiffânce  civile  aient, 
de  leur  propre  mouvement  , commandé  aux 
évêques  catholiques  de  céder  leurs  chaires  Ôc  leurs 
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troupeaux  a des  fchifmatiques  & à des  intrus  ^ 
parce  que  cette  détniflion  êntroît  dans  les  arrange- 
mens  politiques  du  Souverain  temporel.  Ah  ! 
fi  dans  le  cinquième  fiecle,  le  prince  eût  exigé 
rien  de  pareil , vous  auriez  vu  ces  prélats  fi  doux 
fî  humbles.,  fl  déflntérefTés  s’enflâmer  d’une  faintë 
indignation  , & repoufTer  avec  horreur  un  joug 
fl  honteux.  Il  n’y  a donc  ni  difcernement  ni 
bonne  foi  'a  oppofer  l’exemple  de  l’e'glife  d’Afrique 
aux  évêques  de  France. 

Le  Préfervatif  attribue  au  Souverain  un  pou^. 
voir  très-étendu  fur  la  difcipUne  de  régUfe  par 
voie  dcxclufion  (i).  Cette  voie  d’exclufion  eft  un 
des  grands  moyens , imaginés  par  l’auteur , pour 
affervir  l’églife , pour  paralyfer  dans  fes  mains 
le  pouvoir  quelle  a reçu  de  J.  C.  , pour  lui 
ravir  en  détail  tous  les  droits  qu’il  a paru  ref* 
peder  ^ & ne  lui  laifTer  , en  tout  ce  qui  a rap- 
port h la  difcipline , qu’une  autorité  apparente 
& illufoire. 

On  diroit  que  l’auteur  a emprunté  la  méthode 
d’un  Bellarmin  et  autres  ultramontains.  Ces  rufës 
adulateurs  ont  bien  fenti  qu’ils  foulevoient  con^ 
tr’eux  tous  les  efprits , en  attribuant  au  pape  , 



(t;  Préferv.  pag.  41 , 4^  & alibi. 
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un  pouvoir  abfolu  & dired  fur  les  empires  & 
les  couronnes.  Ils  lui  ont  donc  fubftitué  un 
pouvoir  indired , qui  effarouche  moins  les  peu- 
ples & les  Rois , mais  qui  les  affervit  également 
à la  cour  de  Rome.  1/auteur  du  Préjirvatif 
n’oferoit  foumettre  diredement  Téglife  a la  puiP 
fance  civile  : c’eft  un  égarement  qu’il  laifTe  au 
fieur  Treilhard  ; mais  par  une  voie  indirede  , 
ou , pour  parler  fon  langage , par  la  voie  etex- 
cliijîon  y il  amene  l’églife  a ne  pouvoir  ufer  de 
fes  droits  , que  fous  le  bon  plaifir  du  magiftrat 
politique. 

Qu’il  foit  bien  ombrageux  , bien  entrepre- 
nant , & qu’il  juge  que  telle  injlltuiion  eccli-^ 
fidjiiqiie  peut  nuire  à l’ordre  public  ; que  feu- 
lement il  le  craigne , qu’il  feigne  de  le  crain- 
dre , il  n’abolira  pas  diredement  cette  inftitu-* 
tion  ; mais  par  voie  dHcxcltifion  , il  la  repouf- 
fera , il  la  condamnera  a l’oubli  ; & l’églife  fera 
forcée  d’y  renoncer , ou  fa  réfiftance  fera  un 
crime  : tel  eft  en  définitif  le  fyftême  de  l’au- 
teur. On  voit  bien  que  les  Confiance  , les  Va- 
lens  & autres  perfécuteurs , auroient  l'étiré  da 
Préfervaiif  y le  même  avantage  & les  mêmes 
facilités  que  du  fyfiême  hérétique  de  Treilhard, 
pour  exercer  leurs  violences  contre  les  catho- 
liques, pour  jufiifiêr  leurs  plus  coupables  entre-; 
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prifes  contre  les  loix  & rautorîté  de  Feglife. 

C’eft  ici  le  lieu  de  détruire  un  préjugé  fort 
répandu,  & dont  on  fait  aujourd’hui  un  étrange 
abus  contre  l’ëglife.  A l’exemple  de  tant  d’au- 
tres , l’auteur  du  Préfervatif  nous  parle  fouvent 
des  droits  y que  le  Souverain  temporel  acquiert, 
fur  l’églife  & (iir  la  difcipline  en  devenant  chré- 
tien, Cette  idée  lui  eil  familière  , & reparoît 
à chaque  inflant  dans  fa  brochure.  Mais  ce  n’eft 
qu’une  erreur  , dont  les  plus  (impies  réflexions 
auroîent  pu  le  garantir. 

Le  prince  , en  entrant  dans  l’églife  par  le 
baptême  , contrade  des  devoirs  , mais  il  n’ac- 
quiert point  de  droits , ou  il  n’acquiert  que  les 
droits  communs  à tous  les  fideles.  Tout  chré- 
tien , en  devenant  , par  le  baptême  , membre 
de  cette  (bciété  fainte , contrade  l’obligation 
de  l’aimer , de  s’intérefTer  vivement  à fes  biens 
& à fes  maux  , de  faire  ufage  de  tous  les 
moyens  légitimes  qui  font  en  fon  pouvoir  , 
pour  la  foutenir,  pour  repoufTer  tout  ce  qui  la 
trouble  & la  déshonore , pour  concourir  a fa  prof- 
périté.Le  Souverain  ayant  des  moyens  plus  étendus 
& plus  efficaces  que  les  (impies  fideles  ,contra6l:e 
auffi  de  plus  grands  devoirs  envers  l’églife.  De 
fon  côté  , l’églife  promet  d’employer  l’afcendant 
fupérieur  de  la  religion  pour  maintenir  la  paix^ 

dans 
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Sans  les  états  de  fon  nouveau  profélyte , pt)u£ 
affermir  fon  trône  , en  Fétabliffant  daiis  le 
cœur  & la  confcience  de  fes  fujets,  en  joignant 
à tous  les  motifs  légitimes  de  leur  ôbéiffance  j 
des  motifs  plus  purs , plus  fublimes , invariables , 
îndépendans  dé  tous  les  événemens.  L'a  fe  termirfe 
le  mutuel  engagement  du  Souverain  envers  le- 
glife  , & de  Téglife,  envers  le  Souverain  deve- 
nu fidele.  Celui-ci  côntrâde  de  grands  devoirs  , 
îl  recueille  de  précieux  avantages  • mais  il  n*ac- 
quiert  proprémeUt  point  de  droits  fur  féglife. 

Et  d’où  lui  viendroit  cet  aperoiffement  de 
juîffance  ? Eft-cé  qu41  en  recévroit  du  ciel 
une  nouvelle  înfufion  âu  jour  de  fon  baptême? 
L’auteur  eft  trop  fenfé  pour  ne  pas  fe  moquer 
de  cette  idée.  Ëft-ce  féglife  elle‘^même  qui  fin- 
yeftiroit  de  ce  nouveau  pouvoir  ? mais  quelle  ap- 
parence quelle  fe  donne  un  maître  en  engendrant 
un  fils;  qu  elle  renonce  k fa  primitive  indépendant 
ice  ; qu^elle  fe  réduife  en  fervitude  ; qu^elle  fe  mette 
jelle-mémefaus  le  joug  des  Souverains  temporels  ^ 
jparce  qu  elle  les  affocie  k la  faînte  liberté  deS 
Senfans  de  Dieu  ^ & k tous  les  biens  dont 
elle  eft  dépoli  taire  > Non  , elle  ne  veut  ni  ne 
peut  pratiquer  une  abnégation  auffi  contraire 
à fon  honneur , qu’aux  principes  fbndamentauit 
de  fa  conftitutiOn,  Elle  étoit  libre  fous  les 
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ron  \ les  Dece , les  Dioclétien  ; & elle  aii- 
roit  cefTé  de  Titre  fous  les  Conftantin  les  Clo- 
vis, les  Charlemagne! 

Mais  , dft  Faureur  de  Préfei'vatif , d’après  les 
écrivains  dont  il  adopte  les  préjugés , le  Sou- 
verain devient  par  le  baptême,  le  protedeur 
de  Féglife  des  fes  Canons.  Voila  Foriginè 
de  fes  nouveaux  droits , & fon  titre  'pour  les 
exercer  dans  Féglife.  Il  y a lieu  de  s’étonner  qu’une 
raifon  aulïi  frivole  ait  féduit  des  publiciftes.ef- 
timables.  Comment  n’ont-ils  pas  vu  que  l’accom^ 
pliflement  d’un  devoir  n’e fl:  pas  l’exercice  d^un 
(droit;  que  protéger 'celui  qui. ne  le'  demande 
pas  ; que  le  protéger  au-delà  ou  autrement 
qu’il  ne  le  demande  , ce  n’eft  plus  le  protéger, 
mais  le  dominer  , mais  l’opprimer;  que  le  def- 
fein  de  Féglife,  en  recevant,  les  princes^  dans 
fon  fein  \ * n’à  été  .ni  pu,  être  de  fè  fbumettre 
à des  domînâteùfs.  ' ‘ .. ... 

En  devenant  chrétiens  , ' les  Souverains  bni 


pris  l’engagement  de  protéger  Féglife  ,*  rnàts 
autant  & en  la  maniéré  qu’elle  voudroir.^EIIe 
n’a  point  entendu  qu’ils  fe.  mêlerôient  de  fes 
affaires  malgré  elle  ; qu’ils^  fe  rendroieht  ju- 
ges de  fes  befbins  & de  fès  intérêts  ; ' qu  ils 
commanderoient  dans  ‘ le  faHÛuaire  ; que  fous 
le  vain  prétexte  de  la  protéger  ^ ils  la  trouble- 
toîent  dans  l’exercice  de  fes  droits  , qu’ils  k 
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vexeroîent , qu’ils  la  forceroient  de  faire  ou  de 
foufFrir  ce  qui  eft  contraire  à fb^n  efprit  , k 
fes  Ca,nons , à fa  tranquillité  9 a fa  profpérké. 
Si,  par  leur  baptême,  les  princes  avoient  acquis 
le  droit  de  lui  taire  ces  outrages  , elle  auroic 
(il jet  de  maudire  le  jour  où  Ces  étranges  pro- 
tedeurs  auroient  renoncé  an  culte  des  idoles  , pour 
. entrer  dans  fon  fein  ( i ).  ' 


(i)  L’biiloire  de  Jacob  dans  la  Génefe  ( chap.  xxxiij, 
V.  Il  & feqq.  ) nous  offre  une  imaf,e  fenüble  de  cette 
vérité.  On  reconnoîc  PEglîfe  dans  la  famille  & les  trou- 
peaux dé  ce  patriarche  revenant  de  chez  Laban,  Efati 
allant  à fa  rencontre  avec  quatre  cens  chevaux  , re- 
préfentè  vifiblement  la  puifTance.  féculiere  , d’abord 
irritée  & ne  refpirantque  le  fang  , devenue  enfuite 
favorable , . offrant  fa  proteûion  & fa  compagnie 
‘pour  mettre  én  fûreté  les  paftétirs  & le''trbiipeau. 
Jacob  eft  touché  des  offres  de  fon  frere  , mais  fl 
ne  les  accepte ‘point.  Si',' fans-égard  aux  fages  remon- 
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trances  de~Jacob  j -Efaii  l’avoir  contraint  delefuivre^. 
de  marchèr  de  compagnie  , d’accepter  dû  moins  urte 
efeorte , il  n’eût  plus  été  le*  protedeur  mais 
pr^effeur  dé  fon  frété,*  & l’ennemi  de  fa' famille.  Il 
en  eft  ainfi  ‘des  Souverains  temporels  envérs  l’églife  : 
s’ils  font  plus  ou  autrement,  qu’elle  ne  demande  j 
s’ils  veuléhf  l’àccompagnêf  malgré  elle  , la'  défen- 
dre comme  ils  l’entendent , ils  troublent  fes  fondions; 
ils  lui  enlèvent  fa  liberté  ; leur  apparente  prdiÉédiôn 
eft  pouf  elle  un  joug  réel,  une  honteufe  fërvltuf^. 
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‘ Revenons  a des  idées  plus  fages , plus  Confôt- 
"mes  au  plan  de  Jefus-Chrift  fur  Ton  églife;  écou- 
‘ tons  ce  que  difent  Ik-defTus  , ceux  qui  ont  droit 
de  nous  inftruire  fur  la  diftinélîon  & les  limites 
des  deux  puilTances.  Après  avoir  rapporté  une 
lettre  de  Charlemagne  à un  évêque  d’Efpagne^ 

■ M.  Bofïûet  ajoute  (i)  : « Voilà  comment  ce  prince 
» décida  , & fa  décifion  ne  fut  autre  chofe 
» qu  une  (bumiflion  abfolue  aux  décidons  de  Té- 
» glife.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  foi;  & 
» pour  la  difcipline  , il  me  fufht  de  rapporter 
» ici  Tordoij^nance  d’un  empereur  Roi  de  France: 
» Je  veux  , dit-il  aux  évêques , qu’appuyés  de 
» notre  fecours  , & fécondés  de  notre  puiflànce  y 
» comme  le  bon  ordre  le  prefcrit^  vouspuif- 
» fiez  exécuter  ce  que  votre  autorité  demande. 
» Par- tout  ailleurs  , la  puifTance  royale  donne  la 
"ST  loi,  & marche  en*  fou  veraine  dans  les  af- 

>; — . — — ~rr~-T— -I 

Eh  l plût  à'  Dieu  , que  dans  tous  les  temps  , ^es 
pafteurs  eulTent  eu  la  lumière  & le  défintérelTement 
de  Jacob  j qu’ils  euffent-,^  comme  îui  & avec  la  même 
perfévérance  , réfufé  les  offres  dangereufes  de  la  puif- 
fance  féculiere.  C’eft  affez  pour  l’églife  que  les  Sou- 
.verains  temporels  ne  la  troublent  point , ne  la  perfé- 
cutent  point  ; mais  qu’ils  ne  fe  mêlent  point  de  fes 
affaires  ut  non  objînt  fatis  ejl , nam  prodejfe  non  pof^ 
funU  S.  Auguftin. 

(i).  Bolïi  Polit,  facree  , L.  vu,  art.  3.  p.  xi. 
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» faîres  eccléfiaftic^ufs  elle  ne  Fait  que  féconder 
» & fervir,  FAMULA^TE  , UT  DECET,  PO- 
» TESTATE  NQSTRA.  Ce  font  les  propres  ter- 
» mes  de  ce  prince.  Dans  les  affaires  ^ non>feu- 
s»  lement  de  la  foi,  mais  cnçore  de  la  difci" 
» pline  eccléfiaftique , a féglife  la  décifion. , ^au 
» prince  la  protedion  , la  défenfe  , PexéGu- 
» tion  des  Canons  & des  réglés  eccléfiaftiques  *9* 
Mettons  de  nouveau  fous  les  yeux  du  lec- 
teur, les  paroles  H connues  du  célébré  Fene-^ 
ion.  « Le  monde  en  fe  foumettant  a réglife 
» n’a  point  acquis  le  droit  de  l’affujétir.  Les 
» Princes  en  devenant  enfans  de  féglife,  ne 
» font  pas  devenus  fes  maîtres.  L’églife  demeu- 
» ra  fous,  les  empereurs  chrétiens  aufîi  libre 
» qu’elle  lavoit  été  (bus  les  empereurs  idolâtres, 
» & perfécuteurs...  A Dieu  ne  plaife  que  le  pro?-- 
» tedeur  gouverne  ! 11  attend , il  écoute  hum- 
» blement  ^ il  croit  fans  héfîter,  il  fait  autant 
» obéir  par  fon  exemple  que  par  la  puiflance  qu’il 
99  tient  dans  fes  mains.  Mais  enfin  le  protedeur 
» de  fa  liberté  ne  la  diminue  jamais.  La  pro- 
» tedion  ne  feroit  pas  un  fecours,  mais  ua 
« joug  déguifé  , s’il  vouloir  déterminer  l’églife  ^ 
« au  lieu  de  fe  laifier  déterminer  par  elle  (i) 


(i).Serm.  en  1707  ,au  facre  de'l’Eled.  de  Ca- 
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- Qu  il  demeure  donc  pour  confiant  , que  le 
prince  , en  protégeant  Téglife  , ne  devient  pas  Ion 
maître,  C^eft  pour  elle  & en  fon  nom  qu’il  agit 
comme  protedetir  : ce  font  les  loix  de  Téglife 
qu’il  fait  exécuter.  Il  n’impofe  point  aux  fujets 
une  nouvelle  obligation  , il  leur  fait  remplir 
celle  qu’ils  avoient  contradée  en  devenant  en- 
fàns  de  l’cglife.  Ce  n’eft  pas  l’églife  queleSoû- 
vetain  met  alors  dans  fa  dépendance  \ mais  a 
fa  priere  , il  empêche  que  fes  miniflres  & fes 
enfans  ne  méprifent  fa  voix  & ne  bravent  fon 
autorité.  Lç  prince  ne  devient  pas  légillateur 
dans  l’églife  , parce  , qu’elle  lui  rappelle  l’enga- 
gement qu’il  a pris  , en  entrant  dans  fon  fein  , 
de  faire  exécuter  fes  Canons.  Il  ne  commande 
pas  a l’églife  ; à Dieu  ne  plaife  ! mais  il  venge 
les  loix  de  l’églife /de  la  défobéifTance  defesmi- 
niflres  ou  de  fes  enfans.  Il  n’a  donc  ni  titre 
ni  droit  pour  faire  revivre  une  difeipline  que  fé- 
glîfe  auroit  abolie  par  un  Canon  exprès , ou  qu’elle 
auroit  jugé  a propos  de  laifTer  tomber  en  déCié- 
tude  : ce  feroit  non  la  protéger , mais  la  do- 
miner , de  faire  le  maître  chez  elle. 

■*  Ce  qui  trompe  l’auteur  ^ & ceux  dont  ily 
adopte  les  préjugés  ; c’eft  qu’ils  confondent  l’é- 
gîife  cîle^même  avec  ceux  de  fes  miniflres  ou 
dê  enfans  , qui  trop  fouvent  troublent  fa  pa4x 
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& vîoknt  fes  loix.  Cette  fainte  mejce  n’ayant^ 
pour  les  réprimer,  que  des  repréfen tâtions , des 
avis  , des  peines  purement  fpirituelles  , dont  les 
hommes  charnels  ne  font  guere  touchés  , elle 
implore  contre  ces  elprits  indociles,  la  protec- 
tion du  Souverain  , qui  eft  armé  de  tout  ce 
^ qui  peut  faire  trembler  la  cupidité  , & intimi- 
der ceux  que  les  menaces  de  la  religion  laiflent 
infenfihles.  Elle  le  fupplie  de  venir  à fon  fecours  , 
d’ajouter  a fes  loix  une  fàndion  plus  impofante  ^ 
capable  d’arrêter  les  médians. 

En  lui  accordant  cette  protedion  , 4e  Sou- 
verain acquitte  un  devoir,  mais  il  n’exerce  aucun 
droit  , il  n’a  garde  de  prévenir  ou  de  fiip- 
pléer  le  jugement  de  réglife , d’envahir  fes  droits , 
de  ftatuer  fur  fa  difcipline  , de  la  troubler  dans 
fes  fondions.  Lors  -même  qu’il  ne  croit  pas 
devoir  fe  rendre  à fes  defirs & qu’il  refufe  Texé- 
eution  civile  à quelques-uns  de  fes  Canons  , il 
fait  bien  qu’il  n’a  pas  pour  cela  le  droit  de  l’a- 
bpiir,  ni  d’affranchir  en  ce  point  la  confcience- 
des  fideles.  Le  Souverain,  individuel  pu  col- 
iedif , qui  franchit  ces  bornes  , n’eft  plus  le 
protedeur  mais  l’opprelTeur  de  l’églife  ; & tout 
écrivain  qui  méconnoît  ces  principes  , & qui  en- 
courage la  puilTance  civile  à les  fouler  aux  pieds 
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efl:  un  ennemi  de  Féglife  de  Jefus-Chrift  & 
l’apologifte  de  la  tyrannie. 

a Ceft  de  la  puifîance  légifiatîve  des  Sou- 
» verains , que  les  îolx  protedrices  des  Ca-‘ 
» nons  tirent  leur  autorité  (i)  ».  Ceft  ici 
une  nouvelle  erreur,  mais  Fauteur  du  Trcjervatif 
n’a  pas;  le  trifte  avantage  de  Favoir  inventée. 
Qubiqu’afTez  ancienne  & très-répandue  elle  n’en 
efl:  pas  moins  infoutenable.  Quand  il  eft  quelr 
tion  de  matières  fpirituelles  ,&  de  faînts  Canons  ^ 
le  Souverain  temporel  ne  peut  rien  ftatuer  do 
fon  chef  \ il  ne  peut  ordonner  par  autorité  di- 
rede  , il  n’agît  que  comme  protedeur;  il  fè 
rend  Amplement  à la  prîere  de  Féglife , aînG 
qu’on  vient  de  la  démontrer.  Or  protéger , quand 
il  s’agît  de  Féglife , c’ed  de  la  part  du  Souverain 
non  pas  exercer  des  droits , mais  acquitter  un 
devoir.  Il  ne  peut  en  ce  genre  faire  plus  que  ce  que 
Féglife  demande  ; s’il  va  au-delà  , il  ne  défend 
plus  l’églilè , il  la  réduit  enfervîtude  ; & certaine- 
ment le  defTeîn  de  Jefus-^Chrift  n’a  point  été 
qu’en  ce  qui  regarde  Fadminiftration  des  chofés 
fpirituelles,  fon  époufe  fût  Fefclaye  des  rois  de 
la  terre 

C’eft  donc  de  la  délégation  de  Féglife , de  fe 


^ 1 ) Prérerv.  p. 
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réquîfition  , de  fon  acceptation  ^ que  les  loîx  pro" 
tèdrices  des  Canons  tirent  leur  autorité.  Elléne 
font  obligatoires  pour  les  enfans  de  l’églife  y 
qu’au  tant  qu’elles  ordonnent  ce  qui  a été  pref- 
crit  par  l’églifo  elle-même.  Qu’en  fait  de  reli- 
gion , le  prince  me  commande , ce  que  Féglife 
n’exige  point  de  moi,  je  ne  dois,  comme  fidele, 
aucune  obéiffance  à l’ordonnance  du  defpote, 
parce  qu’il  n’a  aucun  droit  d’impofer  des  loix  a 
l’églife  ni  a fes  enfans  , en  ce  qui  concerne  le 
dogme  ou  la  difcipline  ; il  étend  alors  fon  au- 
torité fur  un  territoire  qui  n’eft  pas  le  fien  ; il 
Hatue  fur  des  objets  étrangers  a fa  compétence* 
Ce  principe  eft  indubitable  ; c’jgft  pour  l’avoir 
perdu  de  vue  que  les  Camus , les  Treilhard  , l’au- 
teur du  Préjervadf  ^ 6s  tous  les  adulateurs  de 
la  puiflance  féculiere  , ont  fait  tant  d’infultes  à' 
l’églife,  & fe  font  jetés  dans  mille  égaremens. 

\ Pour  aflervir  de  plus  en  plus  l’églife  au  fou- 
verain  temporel,  l’auteur  du  Ptéfervatif  2L&\te  ^ 
que  « l’autorité  des  pafteurs  n’eft  point  une  puif- 
» fance  i mais  un  miniftere  » ( i ).  Dans  tout 
autre  ce  feroit  une  honteufe  ignorance  : ce  n’eft 
apparemment  de  fa  part  qu’une  grande  dif- 
tradion.  Eft-ce  donc  qu’il  auroit  oublié,  ce  que 


(i)JW.  p.  145. 
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rapotrt  dît  aux  fideles  de  Téglife  naiflante  ? 

« Je  YflaÉÉ^cris  ceci  étant  abfent*  afin  de  n’a- 
» v'ioir  pas  lieu  , lorfque  je  ferai  préfent , d’ufer 
» avec  févérîté  DE  LA  püissance  que  le  Sei- 
».  gneur  m’a  donnée  pour  édifiet,  & non  pour 
» détruire  ( i ) ».  Il  efl:  remarquable  que  le  terme 
employé  par  l’apôtre  pour  éxprimer  la  piiifiTance, 
qu’il  a reçue  du  Seigneur , & en  vertu  de  la- 
quelle il  donne  des  loix  aux  fideles  , il  en  pu- 
nit les  violateurs,  eft  le  même  que  celui  dont  ^ 
il  fe  fert  pour  défigner  la  puifîance  féculiere. 

K«cr«s  « I X Cot,  i^jOOirUtS  OZ£^(KÛU(rUlS 

XXI J J , J , preuve  évidente  que  l’églife  poffedc 
dans  l’ordre  de  la  religion , une  vraie  puîf- 
fance  , une  puifiTance  fouveraine  & indépen- 
dante', comme  l’Etat  a la  fienne  dans  l’ordre  po- 
litique & civil. 

Ce  n’eft  pas  feulement  pour  prêcher  la  divine 
parole  , pour  adminiftrer  les  facremens  ^ mais 
pour  régler  la  difcipline,  pour  corriger  les  abus  ^ 
pour  faire  des  loix  , pour  en  réprimer  les  in- 
fraélions  , pour  punir  les  défqBéiJJançes , que  S. 
Paul  (i)  a,  U|de  puijfance  ; de  cette  puiffance  il  l’a 
reçue  du  Seigneur^  & non  de  ceux  qu’il  eft 

t 
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( I ) II  Côr.  xiïi , 10. 
(2)  Il  Cor.  X , 6. 
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chargé  de  conduire  & de  gouverner  dans  l’or-'  : 
dre  du  Talut.  Ce  fi’efl  pas  de  leur  aveu  exprès 
ou  préfumé  , con^e  le  difent  les  hétérodoxes  , • 
& comme  les  defenfeurs  de  la  nouvelle  conftî- 
tution  du  clergé  le  répètent  après  eux  , que  les 
loîx  établies  par  l’apôtré  empruntent  leur  aqto-  - 
r J té , mais  de  la  puijfance  que  le  Seigneur  lui  3 
donnée. 

Eh  quoi  ! les  pafteurs  ont  reçu  de  J.  C.  toute 
l’autorité  nécefTaire  pour  faire  des  Canons , pour 
ftatuer  fur  la  difcipline  , pour  fe  faire  obéir  des 
fideles,  pour  punir  leur  défobéifTance  pa^  des 
peines  non-feulement  réelles  ma  s infiniment  re- 
doutables : Ils  font , dis-je , munis  de  ce  pou- 
voir éminent,  qui  cft  fondé  fur  un  titre  divin  , 
que  les  hommes  ne  peuvent  ni  donner  ni  ra- 
vir , & ils  n’ont  point  de  puiJPance?  Quel  aveu- 
glement ! Se  peut-il  que  la  manie  d’excufer  les 
entreprifes  de  rAffemblée  , & le  projet  de  mettre' 
fous  fes  pieds  l’églife  de  J.  C.,  faffent  contre- 
dire fi  ouveriement,  fii  indécemment  ^ & la  doc- 
trine & le  langage  des  apôtres  ? 

L’auteur  dit  encore  que  « les  miniftres  de  l’é- 
'»•  giife  ont  plutôt  des  fondions  que  des  droits  , 
» pag.  134  ».  Il  ne  s’efl  pas  apperçu  que  la  jufte 
horreur  qu’il  a pour  le  delpotifoie  de  quelques  paf- 
t^urs , l’emportoit  au-delà  de  toute  mefure  3 que 
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non  cofitent  de  condamner  les  vices  du  mînîi^ 
tïe  , il  donnoit  de  mortelles^  atteintes  à l’au- 
torité du  miniftefe  ; il  n’a  pas  vu  qu’il  adop-  = 
toit  ici  les  fentimens , qu’il  copioit  jufqu’aux  pro- 
pres exprelfions  de  Calvin,  Cet  héréllarque  i,.  en, 
cela  fuivi  par  fes  difciples  , refufe  à l’églife  toute 
puiÏÏance,  il  la  réduit  à de  fimples  fonctions^ 
a Nous  tenons  , dit-il,  pour  certain,  que  la 
» commiffion  donnée  par  J.  C.  à Pierre  & aux 
» autres  apôtres  , n’eft  pas  tant  une  puilTance 
».  qu’un  miniftere  ».  Calv,  injî.  L c:  1 1» 

Pour  réfuter  tous  ces  fedaires , & l’auteur  du 
Préfervatif  qui  les  copie  , il  fuffiroit  de  leur  op- 
pofer  les  textes  oii  S.  Paul  enfeigne  que  les  apô- 
tres , les  pafteurs  qui  leur  fuccedent , ont  le 
droit , non-feulement  dL  cnfeigner  0 dt exhorter , 
mais  ÿ ordonner  y & de  le  faire  avec  une  pleine 
puijfartce  ( i ).  Ceux  qui  ont  le  mieux  connu 
la  nature , l’objet  & la  diftindion  des  deux  puit»  - 
fances  , conviennent  que  la  temporelle  ayant  par 
elle  -même  tout  ce  qui  lui  eft  néceflaîre  pour 
fe  défendre  au-dehors  , & pour  maintenir  fes» 
loix  au-dedans  ; l’églife  aufli  eft , par  l’inftitution 
de  J.  C.  une  fociété  parfaite  , qui  fe  fufEt  à elle- 


' ( I ) Pfæcipe  hæc  & doce.  Tim.  1 F,  2 z.  Haecloquer© 
6è  exKortare  , & argae  cum  omnt  imperio.  Tit.  x 
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• n'iême  , qui  trouve  dans  fa  propre  conftitutîon  J 
indépendamment  des  fecours  étrangers,  tout  ce 
qu’il  faut  pour  fe  gouverner  & fe  fou  tenir.  Un 
expérience  de  trois  cens  ans  fufEt  fans  doute 

- pour  rendre  cette  vérité  fenfible.  On  a vû  l’églife  , 
-fous  les  princes  idolâtres,  & au  milieu  des  plus 

- violentes  perfécutions  , {©utenue  par  les  promef- 
fes  & la  protedion  de  fon  divin  fondateur,  dé- 
ployer fes  pouvoirs , eonferver  la  pureté  de  fa 

. foi , maintenir  la  vigueur  de  fa  difcipline , faire 
. toutes  les  loix  qui  lui  étoâent  néceffaires  : & 

. l’on  fait  bien  qu’elle  n’a  perdu  ni  fes  droits  nî 
-fa  puilTance,  pour  avoir  reçu  les  rois  au  nom- 
bre de  fes  enfans.  ' ' . . 

- • .....  . - > 

. -Les  Peres  les,  plus  fournis  aux  princes  de  la 
terre , n’en  ont  pas  moins  enfeigné  que  l’églife 
. avoit  aufîi  une  puiffance  ; ils  difoient  aux  em- 
pereurs, avec  une  liberté  fàcerdotale  •:  « Dieu 
» nous  a donné  une  puiffance  & une  principauté 
.»  autant  élevée  au-deffus  de  la  ; puiffance  fecu- 
. » liere  , que  l’ame  l’emporte  fur  le  corps  , les 
» chofes  diviYies  & céleftes  fur  celle  de  ^la 
» terre  (i)  ». 

« L’églife  aulfi , dit  S.  Chryfoftôme  , a un  em- 
» pire^  & il  eft  autant  au-deffus  de  l’empire  çi- 

j 
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9 vîl , que  le  ciel  eft  au-deflus  de  la  terre  (i)  ». 

« Il^y  a DEUX  PUISSANCES  qui  gouvernent  le 
» monde , dit  le  pape  'Gelafe  , Tautorité  facrée 
» des  pontifes  &:  la  puifî'ance  royale  (i)  », 

« On  démontre  par  l’Ecriture  & par  la  Trà- 
» ditîon  des  faints  Peres  , dit  BofTuet , que  les 
» DEUX  PUISSANCES  , Feccléfiaftique  & la  tem- 
» porelle,  occupent,  chacune  dans  fon  refTort, 
» le  premier  - rang  ; & qu’elles  ne  reconnoifTenc 
7»  que  Dieu  au-defTus  d’elle  (3)*  Si  cet  enfeignc- 
inènt  de  la  Tradition  avoit  befoirt  d’être  foutenu  , 
par  les  lumières  de  la  raifon  , feroit-il  donc  dif- 
'ficîle  de  prôuvér  pàr^  elle  ^ 'qu’une -autorité  légi- 
time , qui  a droit  de  commander  , & des  moyens 
pour  punir  la  défobéiflance  *,  mérite  (ans  doute 
lé  nom  de  puiffance  ? Or , tel  ’eft  indubitable- 
'’  tnentle  pouvoir  que  J.  C.  à donné  à fon  églife. 
' Pour  foütenir  fa  * fcandaleufe'afrertion  , l’aii- 
teur  du  Préfervatif  cite  une  parole'  de  S.  Ber- 
"natd  ^ mâiÿ  il  ne*  l’a  pas  'entendue.  Dominium 
fîe  fignifte'' pàè  puijfanct , mais  domaine  ou  prô^ 
^'priété.  Le  &int  dodeur  avertit  donc  les  paftéurs, 
en  parlant  au  premier  d’entre  eux  ^ que  le  trou- 


ai) Chryfoft.  tom.  x,  Col.  548. 

( 2)  Côftctt.  fom.~iv  , C.  ii§â. 

( I )BoC  Defenf.  ded.  derigàlI.  J.  i » fed.  a,  c.  31, 
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peau  n’efl:  point  à eux  mais  k J.  C.  ; qu’ils  en 
font  lés  gardiens  & non  les  propriétaires.  Mais 
il  eft  bien  éloigné  de  leur  contefter  la  puif- 
fance  que  le  prince  des  pafteurs  leur  a donnée 
pour  la  conduite  de  fon  troupeau  & le  gouver- 
nement de  fon  églife.  ' 

Au'Turplus,  fur  ce  point,  comme  fur  tant 
d’autres , l’auteur  n’annonce  pas  une  grande  fta- 
bilité  dans  fes  principes  ; il  a le  trîfte  talent  dé 
renvcrfer  d’une  main,  ce  qu’il  tâche  d’établir  de 
l’autre/ Il  nie  ici  que  les  pafteurs  aient  une 'puij^ 
fance  ; il  les  réduit  k un  fimple  miniûere.  Ma|s 
il  avoir  dit  ailleurs  i « que  dans  un  état  catholi- 
» que , il  y a DEUX  PUISSANCES  diftinéles , puiè 
» qu’il  y a deux  fortes  de  pouvoirs  d’un  Ordre 
» férènt , & deux  fociétes , dont  chacune  eft  dé- 
» pofitaire  de  pouvoirs  relatifs  k la  firt'dé  fofi  inf- 
» titution  ( I ) 9%  Il  avoit  dit  encore , d’apirès  un 
auteur  dont  il  adopte  les  fentimens  & le  langage^ 
que  « lès  DEUX  PUISSANCES  font  indépendah- 
» tes  , &que  ce  principe  eft  conftant».ïlfe  plaint 
aufli  des  auteurs  qui  n’ont  pas  fii  c»  fixer  avec  pré- 
» cifion  les  limites  des  DEUX  PUISSANCES  »•’ 
Çes  variations  le  rendent  tour-k-tour  le  difciple  . 
des  Peres  & l’adulateur  de  l’Afleiriblée  Nationale  J 

■ ■"  ' Il  iwi^  Tiiiin>  irii.iM—  tmmrn 
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(x)  9>i<l , p.  49. 
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Autre  exemple  de  Tes  contradidîons.  « Cé 
» qui  manque  à Téglife , dit-ü  , pour  mainte- 
» nir  la  pureté  de  fa  difcipline , & la  défendre 
•»  des  entreprifes  des  méchans , les  princes  chré- 
3i  tiens  rajoutent».  A la  page  précédente,  il 
jreconnoît  que  : » La  conftitution  de  Téglife  n’efl: 

point  imparfaite,  qu’elle  a reçu  tous  les  pou- 

» voirs  qui  étoient  néceflaires  a la  fin  pour  la- 

p.  49*  quelle  elle  eft  établie  ».  Il  neferoit  pasaifé  de 

dire  plus  nettement  le  pour  & le  contre  fur 

le  même  fujeu  Une  fbciété  qui  manque  de  moyens 

pour  maintenir  la  pureté  de  fa  difcipline , a cer- 

jaineraent  une  conftitution.  très-imparfaite  : &, 

|outefois.  Fauteur  aflure  que  la  conftitution  de 

l’églife  point  imparfaite.  Une  foçiété  qui 

çft  pourvue  de  tous  les  pouvoirs  néceftaires  pour 

atteindre  fon  but  & remplir  fa  deftination  , ne 

panque  pas  de  moyens  pour  maintenir  les  Ibix 

& la  pureté  de  fa  difcipline,  puifque  c’eft  par' 

Ji'obfervation  de  fes  loix , & le  maintien  de  fa 

police,  qu’elle  remplit  fa  deftination.  Que  du 

, moins  l’auteur  s’entende  lui-même  , s’il  ne  peut 

s’accorder  avec  la  vérité, 

' ♦ * 

Laiflbns-lk  fes  contradidions , & fes  erreurs  , 
& tenons-nous  en  à ce  principe , avoué  de  tout 
ce  qu’il  y a de  chrétiens  fur  la  terre,  que  l’églife 
étant  le  chef-d’œuvre  de  la  fagefle  & de  la  puiC 

fance 
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fance  de  J.  G. , il  l’a  pourvuê  de  tous  les  moyens^ 
& de  tous  les  pouvoirs  dont  eüe  avoîf  befbin 
pour  fe  conferver  ^ s’étendre,  fe  perpétuer  , poui^ 
maintenir  la  pureté  de  fa  difcipline  , ainfi  que 
'pour  conferver  le  dépôt  de  ^a  foi.  Ne  fait-on  pas 
que  réduite,  durant  les  trois  premîets*^  fîécles , 
k Tes  feules  refTourccs , elle  a , fins  le'  fecours 
des  puifTances  de  la  terre,  malgré  leur  haine  , 
&>  leurs  perfécutions  , ufé  de  fes  moyens  , déployé 
fes  pouvoirs  avec  un  fuccès  prodigieux?  II  eft^ 
non-feulement  faux , mais  abfurde  , d’imaginer  , 
que  - la  converflon  des  Céfars  lui  a fa:;  perdre  la 
moindre  partie  de  fa  liberté , de  fes  moyens  oti 
de  fes  pouvoirs. 

Sur  l’article  des  élevions , l’auteur  du  Préfer-^ 
• Vanf  (r)  annonce  peu  de  logique  ou  peu  de  'dé- 
licateffe.  i®.  Il  fait  fort  bien  qu’on  a répondu  plus 
- d^une  fois  aux  textes  dont  il  abufe,  pour  étendre, 
fans  raefiire,  les  droits  du  peuple  dans  le  choix  des 
pafteurs  : & làns  difcuter  les  réponfes , que  les 
efprits  judicieux  ont  jugées  peremptoires,  fans  en 
.faire  aucune  mention  ^ il  reproduit  ces  textes  avec 
.une  confiance  & une  fécürité  qui  étonnent. 

1^,  If  fait  fort  bien  encore  que  le  peuple  n^a 
jamais  voté  dans  le  choix  des  pafteurs  du  fécond 


(i)  Préfervat.  , p.  114  & feq* 
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Ordre  ; que  l’Affemblée  nationale  a introduit  fut 
ce  point  fi  important  une  nouveauté  inouïe 
& fous  le  nom  vague  â! élections  ^ il  tâche  de  per- 
fuader  à un  leéleur  peu  attentif  ou  peu  inftruit , 
que  dans  les  premiers  temps  la  nomination  des 
pafteurs  du -premier  6c  du  fécond  Ordre  étoit  ré- 
fervée  au  peuple. 

3®.  Il  fait  fort  bien  aufîî  que  le  choix  des  paf- 
teurs étant  pouf  Téglife  une  des  affaires  les  plus 
întéreflàntes , il  n’y  a que  fes  enfans  qui  puiffent 
avoir  le  droit  de  s’en  mêler;  que  la  religion,  que 
la  juftice  , que  le  fens  commun  en  interdifent 
la  connoiffance  aux  étrangers,  6c  kplus  forte  rai- 
fon  aux  ennemis  de  l’églife  ; que  , dans  tous  les  - 
âges  précédens , en  remontant  jufqu’aux  apôtres, 
on  auroit  eu  horreur,  on  auroit  regardé  comme, 
nne  profanation , comme  une  extravagance  d’ad- 
mettre aux  élevions , les  Païens , les  Juifs  , les 
hérétiques  ; que , par  conféqiïênt , la  nouvelle 
conftitution  du  clergé  .a  , fur  ce  point,  outragé 
tous  les  principes  : 6c,  loin  de  blâmer  l’injuftice  & 
l’infulte  faite  k l’ëgHfe  dans  une  matière  auiîi  gra- 
ve, l’auteur  s’obfiine  k foutenir  , fans  modification 
ni  réferve,  que  le  peuple  a droit  de  choifir  fes 
pafteurs  , quoiqu’il  ne  puifte  ignorer  que  le  ptU‘ 
p/equi  jadis  concouroit  aux  élevions  étoit  l’Af- 
femblée  des  catholiques  feüls , des  feuls  enfans 
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ie  l’égllfe  5 & que  \s  pcu^ue  que  la  nouvelle  Gonf- 
titution  y admet  aujourd’hui  , eft  la  colla^lioii 
des  citoyens  actifs  , dont  la  plupart  peuvent  être 
des  feâaîres  , des  infidèles^  des  ennemis  déclarés 
de  Péglile, 

Mais  fi  dans  l’empire  François , tous  les  ci-» 
toyens  ont  j èomme  tels , & fans  égard  k la  re* 
ligion  qu’ils  profefient , ni  à leur  impiété  la  plus 
déclarée,  le  droit  de  concourir  à l’éleclton  des 
pafteurs  de  l’églife  ^ pourquoi,  du  temps  des  apô^ 
très  & de  leurs  premiers  (uccefieurs , Néron  & 

i 

le  Sénat  n’auroientdls  pas  ordonné  que  l’éledion 
des  éveques  & des  autres  minifires  de  la  reli- 
gion chrétienne  feroient  faites  par  les  adorateurs 
des  idoles  , conjointement  avec  les  difciples  de 
J,  C.  ? Encore  aujourd’hui , pourquoi  à la  Chine, 
dans  le  Tonquin^  ou  en  Turquie  les  fideîes  re 
pourroient-iis  pa^  êtres  contraints  par  la  puif- 
fance  civile,  dont  les  droits  font  par-tout  les 
mêmes,  de  procéder  à l’éleélion  des  pafieurs  , & 
d’y  admettre  les  citoyens  de  l’empire , quoioue 
mahome tans  ou  païens  ? - . 

A qui  la  faute, fi  ces  confequences  fontmonfirueiH 
fes  > l’auteur  auroit  pourtant  ,poiir  les  détacher  de 
fon  principe  , & en  fauver  la  honte  à la  nouvelle 
conjütution  ducUrge^  un  moyen  apparent,  ce  feroic 
de  dire  que  dans  les  pays  infidèles,  la  religion  chré-^r 

Ha. 
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tîerîne  n’ctant  pas  celle  de  l’Etat , la  puJflance  ci- 
vile n’y^a  aucun  droit  de  fe  mêler  de  l’adminiC- 
tration  de  l’cglife , ni  du  choix  de  fespafteurs. 
Malheureufenient  ce  moyen  lui  eft  ôté  par  le 
{candaleux  refus  qu’a  fait  l’AfTemblée  de  recon- 
noître  le  chriftianifme  catholique  pour  la  religion 

^nationale.  Le.  voila  par  conféquent  convaincu  de 

» 

fe  rendre  le  défenfeûr  d’une  fprme  d’éleêlion 
înouie  dans  l’églife  de  Dieu  , de  préférer  a la 
pratique  des  apôtres,  aux  faints  Canons,  à la 
plus  ancienne  & k la  plus  refpedable  difciplihe  , 
aux  principes  les  plus  évidens  de  la  juftice  & de 
la  raifon  , des  entreprifes  intolérables  , de  recou- 
rir à des  équivoques  pour  couvrir  ce  que  les  at- 
tentats de  la  puiffance  civile  ont  de  plus  ré- 
voltant. 

40,  Il  fait  fort  bien  que  , dans  les  éleélîons 
mêmes  où  le  peuple  aflilloit , foit  pour  émettre 
fon  vœu  , foit  pour  rendre  témoignage  aux  fu- 
jets  propolés  , la  principale  part  étoit , comme 
de  raifon , réfervée  au  clergé  ; que  le  Concile 
de  la  province  jugeoit  & déddoit  en  cette  ma- 
tière; & en  employant  le  mot  équivoque  de 
peuple,  il  laifTe  croire  k dés  leâeurs  abufés  ou 
préparés  a l’être  , qu’alors , comme  aujourd’hui 
^ , une  troupe  d’éleâeurs , non  - feulement  laïcs  , 
mais  hétérodoxes  ou  infidèles  , formoient  ufie 
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cfpece  de  fënat . fouveraîn  , où  le  ciergé  n’avoît 
ni  voix  , ni  prépondérance,  ni  autorité;  qu’alors^ 
comme  aujourd’hui , l'églife  avilie  , réduite  en 
fervitude , étoit  forcée  de^.  recevoir  les  pafteurs 
que  lui  donnoient  des  dominateurs  hautains  ^ 
qu’elle  étoit  contrainte  d’impofer  les  mains 
d’ouvrir  le  fanéluaire  , de  confier  Tes  affaires  , 
(es  intérêts  , fcs  myftéres , k une  elpece  de  tri- 
buns ambitieux  & impudens  , qui , pour  avoir 
prêché  de  vive  voix,  ou  par  écrit,,  lafëdition, 
le  déïfme , rathéïfme  même,  avoient  obtenu  la 
pluralité  des  fufFrages  ( i ). 

Il  fait  fort  bien  que  le  peuple -fîdeîe 
h’a.  utilement  concouru  au  'choix  de  fes  pre- 
miers pafteurs  , que  dans  les-  premiers  fîecles  y 


( 1 ) « Sans  admettre  tout  ce  que  îa  médifance  ou  la 
» calomnie  ont  imputé  à Claude  Fauchée., . n’eft-ce 
pas  abufer  un  peu  du  progrès  des  lumières  , que  de 
» facrer  un  évêque,  & de  confier  un  diocèfe  chrétien, 
» à un  homme  qui , depuis  fix  mois  , prêche  en  public  , 
» dans  le  Cirque  du  Palais-Royaf,  entre  les  tripots  de 
» la  débauche  & ceux  de  la  cupidité  , le  fpinofîrme 
j5  le  plus  effronté,  la  loi  agraire,  & qui  appelle  la 
Vierge  , lafemmede  Jofepk  ?...  voila  Ÿévècpieprimt- 
qui  va  ramener  la  vertu  , la  religion  & la  vérité  en 
-»  Normandie.  Journal  de  Genève  y iB  , année  y 

p.  ^5^  >3, 
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OÙ  les  mœurs  étoient  pures , où  les  fîdeles  ^ 
pleins  d’un  zele  pur  & défin tëreiTé  pour  la  gloire 
de  J.  C. , & la  profpérité  de  fon  églife , n’a^ 
voient  garde  d’ouvrir  leur  cœur  aux  pafîions  , 
qui  aveuglent  & égarent  les  hommes.  Mais  il 
le  fait  auffi , quand  la  première  ferveur  eut  fait 
place  au  relâchement  ; que  l’ambition  , & les 
vices  qu’elle  traîne  a fa  fuite  , eureht  pénétré 
& fait  dès  progrès  parmi  les  chrétiens;  on  vit 
bientôt  les  intrigues  , les  manœuvres  , le  tu-- 
' multe  , fimonie  , de  plus  grands  fcandales 
encore  régner  dans  les  éleélions,  11  fallut  donc , 
pour  l’honneur  de  l’églife  , pour  l’intérêt  du 
peuple  lui- même , lui  ôter  la  parc  qu’il  y avoit 
eûe  jufqu’alors. 

Que  fera-ce  donc  dans  cette  lie  des  fiecles  ^ 
où  la  dépravation  ert  tout  genre  efi:  montée  4 
fon  comble  ? Laiffez  refroidir  la  première  fer- 
veur , & vous  verrez  quels  fruits-  produira  la 
nouvelle  conftitutîon  du  clergé.  Sans  étendr# 
même  vos  regards  dans  l’avenir,  jettez  un  coup- 
d’œil  fur  ce  qui  nous  environne  ; quels  choix  y r 
grand  Dieu  ! qufl  démenti  donné  aux  enthou- 
fiaftes , qui  ofent  dire,  qui  croyent  peut-être, 
qu’on  vient  de  régénérer  l’églife  , & de  la  rap- 
peller  à fa  pureté  primitive  î II  eft  inconce- 
yable , que  l’auteur  du  Préfervaûf  ' tCait 
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VU  quÜl  trompoît  fes  ledeurs  ; qu’il  égaroit  leu^ 
opinion  fnf  un  point  de  la  plus  haute  impor-* 
tance  V qu  il' faifoit  Fapologie  des  plus  coupables- 
attentats  contre  la  liberté , contre  l’autorité  5^ 
contre  les  plus  chers  intérêts  de  l’églife  de  Je-^ 
üis-Chrift.  ^ ' 

Pour  foutenîr  fes  maximes  pleines  d^équîvo*^ 
que  & d’erreur  fur  les  éledions  ^ il  invoque  le 
droit  naturel  : il  prétend  qu’e/Zgj  ont  leur  fon- 
dement dans  le  plus  imprcfcriptihle  de  tous  les 
droits , dans  le  droit  naturel  ( i ).  Ici , comme 
ailleurs , il  oublie  que  la  forme  du  gouvernement 
eccléfiaftique  n’a  dépendu. que  de  la  pure  vo- 
lonté de  J.  C.  C’eft  s’égarer  dès  le  premier  pas^ 
que  de  recourir  à la  métaphyfique  pour  réfou- 
dre des  queftions  de  ce  genre*  Qu’il  nous  dife 
fi  dans  l’ancienne  loi,  les  pontifes,  les  prêtres 
& les  lévites  étoient  choifis  fuivant  cette  belle 
théorie  ; ou  fi  Dieu,  contraire  à lui-méme  ^ 
avoir 'attaqué  le  droit  naturel,  en  fixant  le  fa- 
cerdoce  dans  une  famille  , & en  ne  laiflant  ^au- 
cune part  ’au  peuple  dans  le  choix  des.  minifires 
de  la  religion  I 

Eft-ce  donc  férieufement  , ou  pour  infulter  le 
ledeur  & fe  jouer  de  la  vérité  , qu’on  vient 


j(i  ) Préfer V.  P* 
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' îiolîs  dire,  que  FAfîemblée , en  abandonnant  le 
choix  des  pafleurs  aux  citoyens  adifs  , . fans 
égard  à leur  religion  , n’a  fait  q^ie  rendre  au 
peuple  jon  droite  te  délivrer  de  topprejjîon  ^ & 
rompre  lint  de,  (es  chaînes  ( J ) ? Et  dans  quel 
lieu  , s’il  vou»;  plaît  , ou  dans  quel  liecle  , les 
hétérodoxes  & les  in^deles  ont-ils  eu  le  droit 
de  donner  des  padeurs  à.  rhiglife  Gatholique  ^ 
Sommes-nous  donc  Téduits  a apprendre  k l’au- 
teur du  Fréjenacif^  OU  ' k ceux  qu’il  a.féduits  , 
que  dans  les  premiers  âges  du  chrilHanifme  ^i’élec^ 
tion  des  évêques  n’étoit  faite  que  par  les  fideles  ; 
^ue  le 'clergé  y avoir *k  principale  part;  que  le 
jugement  &:  la  décifion  en  étoient  xéfervés  au 
métropolitain , préfidant  le  Concile  de  la  pro- 
vince? c<  Nous  voyons  dans  toute  la  fuite  de 
J»  la  tradition  , que  les  évêques  ont  toujours  été 
■»  établis  par  d’autres  évêques  ( x ).- Il  eft^  vrai  ^ 
« l^n  appelait  k céc^  adtion  , le  clergé ’&  le 
*'»  peuple  de  l’églife  vacante,  afin  de  ne  pas 
'w  leur  donner  un  ^afeeur , qui  leur  fût  inconnu 
% -ou  défagréable.  On*  les  ÉCOUTQÎTf,'  & on 
» fuivoit  idüRDINAlRE  leur  défir choifiiîant 
<111  elque  prêtre  ou  quelque  -diacre ,,  attaché  de- 


y Ibid.  p.  123.  

( j Fîçury , inft»  au  droit'eççîéf.  p,  î,  ^ ')çh. 
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» puis  long-temps  au  fervice  de  cette  ëglîfe... 

» Ceft  ce  que  témoigne  S.  Cyprien  , quand 
» il  dit  que  les  évéques  voifins  s’afTeu/bloienc 
» dans  réglife  vacante  , & lui  ÊLisoiENT  un 
« évêque  en  PRISENCE  du  peuple  , dont  U 
» étoit  parfaitement  connu...  Depuis  Çonilan-  ' 

» tin,  le  pêuple  chrétien  étant  augmenté,  on  ^ 

» eut  ( feulement  ) égard  aux  fufFrages  des 
» différens  ordres  dés  nobles , des  magillrats , 

» des  moines;  mais  on  regardoît  toujours  prin-* 

»'  cipalement  le  jugement  du  clergé  ». 

» Si  le  peuple  , dit  ThomafTin  d’après  les  ^ 

» plus  authentiques  monumens , concouroit  aux 
>>■  éledions^par  le  témoignage  qu’il  rendoit  de 
« la  capacité  de  celui^  qu’on  élifoit,  & ratifioit 
» en  quelque  manière  cette  élection  par  Ton 
» confentement , le  clergé  avoir  encore  plus  de 
«'"part  aux  éleélions.  Mais  il  ell  également  cer-^ 

».  tain  , que  c’étoit  l’Affemblée  des  évêques  de 
» la  province  qui  préfidoit  a Féleêtion  des  évé-^ 
ii.q  ies,  & qui  élifoit  effectivement,  après  .avoir 
« écouté  & examiné  les  dépofitions  contraires 
» ou  favorables  du  clergé  & du  peuple  ( i ) ». 

Cette  forme  d’éleâion  remontoit  jufqu’aux 


( 1 ) ThomafT,  I)irçi|)h  de  régi.  p.  ii  j h u > ch.  i , 
& feqq. 
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apôtres;  cette  fainte  difcipliné  itoît  unîverfelle 
dans  Téglife  de  Dieu  : elle  reçut  une  mortelle 
atteinte  par  le  Concordat.  L’Afl'emblée  a ofé 
Tabolir  par  un  décret  conftitutionnel  & irrévo- 
cable, En  enlevant  pour  jamais  au  métrdpoli-^ 
tain  & au  concile  de  la  province , le  droit  de 
préfider  Téleélion  , de  diriger  & de  fuger  le  vœu 
du  peuple  ; en  ne  faifant  du  choix  des  pafteurs 
qu’un  ade  purement  civil  ; en  le  livrant  fans 
téferve  à des  laïcs  , à des  hétérodoxes  , a des 
Juifs , à tous  les  fedaires  indifféremment  , l’Af- 
femblée  a*  renverfé  une  difcipliné  aiiffi  ancienne 
que  le'chriftianifme  ; elle  n’a  pas  rétabli  le  peu- 
ple dans  fes  droits , elle  a envahi  ceux  de  l’églife.; 
'&  il  efl  vraiment  déplorable  de  voir  des  théolo? 
giens  proflitiier  leur  plumé  à la  défenfe , de.  ; pa- 
reilles entreprifes.  . ^ 

■ Mais  il  eft  ordonné , dit-on , que  l’éledion 
fera  précédée  de  la  célébration  de  nos  redouta*? 
blés  myfières , & par-là  les  hécérodoxes  font  averv 
tîs  que  le  choix  de  nos-  palleurs  ne  peut  les 
regarder  ( i ).  Quelle  miférable  juftification  des 
décrets  de  l’AfTemblée  Nationale  1 Elle  avertit 
indlrcHcmènt  les  fedaires  de  ne  pas  fe^ trouver 
aux  éjedions  ; mais  fi  ce  Luthérien , ce  CalvL- 


% 

( 1 } Prérsry.  p.  204 , 
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tiîfle  9 ce  Juif,  ce  Mahoipétan  , a tout-k-la-fois 
& affez  de  probité  pour  n’ofer  aififter  à nos 
myfteres  fans  y croire  , & afTez  d’ambition  pour 
vouloir  ufer  de  fon  droit  de  citoyen  en  votant 
pour  le  choix  des  pafteurs,  lui  refufera-t-on  l’en- 
trée de  l’Affemblée  éledorale  ? Non.  Sera-t-Ü 
privé  de  fon  droit  de  fiifFrage?  Non.  L’éledion  à la-» 
quelle  il  aura  concouru,  fans  av^oîr  entendu  la 
meffe  ni' profané  nos  myfteres , fera-t-elle  dé-^ 
.clarée  nulle?  Non.  Il  étoit  bien  loin  de  l’efprit 
qui  régné  dans  l’Aflemblée  nationale,  d’exiger 
împérieufement  la  condition  dont  il  s’agit  ; dd 
prononcer  la  nullité  des  éledions  faites  par  ceux 
qui  ne  l’auroient  pas  remplie.  Ce  n’eft  pas  pour 
les  hétérodoxes  qu’elle  réftrve  fes  rigueurs  \ elle 
a , pour  eux  , fubftitué  des  avertijfcmcns  à un 
décret.  Cette  condition  n’eft  donc  qu’un  jeu 
très  immoral.  Et  malgré  cette  précaution  déri- 
foire , la  nouvelle  conftitution  du  clergé  refte 
•entachée  du  vice  monftrueux  d’avoir  abandonné 
le  choix  des  pafteurs  catholiques  aux  plus  grands 
ennemis  de  l’églife. 

Conçoit-on  après  cela,  que  l’auteur  du  Fré- 
fcrvatif  ait  eu  le  courage  de  dire  que  le  clergé 
a tort  de  fc  plaindre  ( i ) , que  la  nouvelle  conA 


{%)  Préfery.  p.^  3,05, 


tîtutîon  rie  lui  ait  pas  fait  une  affez  bonne  part 
dans  fëleftion  des  pafteurs  > Eft  - ce  de  fa  part 
une  fimple  diftraâion  , ou  une , infultante  iro-** 
uîe  } Je  n’en  fais  rien  : ce  que  tout  le  monde 
fait , ce  qui  eft  vifible  comme  le  foleil , c’eft 
que  le  choix  des  pafteurs  eft  abandonné  aux 
citoyens  aâifs , de  quelque  religion  qu’ils  puif- 
fent  être  ; que  la  qualité  d’eccléfiaftique  ne  donne 
à perfonne  le  droit  d’entrer  dans  les  Afîemblée$ 
éleâorales , oii  il  s’agit  de  nommer  des  pafteurs*. 
Ce  qui  eft  également  indubitable  , c’eft  qu’à 
commencer  par  les  ^ temps  apoftoiiques  , c’a  été 
dans  tous  les  beaux  fiecles  de  l’églife , & long- 
temps après , une  maxime  conftante,  une  pra- 
tique univerfelle , que  l’éledioii  fût  faite  prin- 
cipalement par  le  clergé ,.préfidée  par  le  métro- 
politain & le  Concile  de  la  province;  que  cette 
■forme  de  gouvernement,  née  avec  l’églife,  éta- 
blie & obfervée  par  les  apôtres , a été  confirmée 
par  une  multitude  de  Canons.  La  nouvelle  conf- 
titution  foule  aux  pieds  ces  loix  faintes , enleva 
au  clergé  tous  fes  droits , pour  les  tranfporter 
a des  Hérétiques  , a des  Juifs , k des  Mahomé- 
. tans,  s’il  leur  prend  envie  de  s’établir  en  France., 

' & d’y  acquérir  le  titre  citoyens  adifs  : & 
M.  Larr...,  vient  nous  dire  bravement , que  le^ 
clergé  a grand  tort  de  fe  plaindre  de  n’avoir 


t 


» 


point  une  part  fuffifante  dans  les  élections  ëpîP- 
. ^copales,  & que  rAflemblée  ne  lui  a ravi 
cun  de  fes  droits  : au  moins  faudroit>il  refpeder 
les  bienféances. 

Il  n’y  a pas*  jufqu’au  choix  des  curés  que  l’Au- 
teur ne  livre  fièrement  au  peuple  , en  difant , 
mais  fans  en  donner  la  plus  légère  preuve , que 
cette  nouvelle  inftitution  efi  plus  conforme  à 
[efprit  de  tégllfe^  ( i).  Mais  qui  mieux  que  l’é- 
glife  elle-même , fait  ce  qui  eft  conforme  a fon 
efprit , -néceflaîre  ou  utile  au  bien  fpirituel  de 
fes  enfans  ? Et  toutefois  dans  tous  les  lieux 

f 

& tous  les  fiecles  , c’efi  l’évêqne  , qui  avec  fon 
prefbytere  , & après  avoir  interrogé  l’opinion 
publique,  a toujours  choifi' lui -même  fes  coopé- 
rateurs , & donné  à fon  peuple  les  miniftres  in- 
férieurs qui  lui  étoient  nécelTaires.  En  détruî- 
fant  cette  difeipline  uniforme,  générale,  apofto-^ 
îiquè , l’AfTemblée  nationale  y fubfiitue  une 
nouveauté  inouie.  Par  la  plus  injufte  & la  plus 
indécente  des  entreprifes,  elle  livre  le  choix 
des  pafteurs  aux  laïcs , même  étrangers , même 
ennemis  de  l’églife , de  fa  foi , de  fes  myfte- 
res?  Et  on  a le  front  de  foutenir  qu’en  -cela 

elle  agit  d’une  maniéré  plus  conforme  à tefprit 

\ 

I ) Ibid,  P*  2o5. 
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Jfe  féglife»  C^eft  aînfi  que  l’enthoufîafme  d’un 
prétendu  patriotifme  trouble  l’ordre  'des  idées  ^ 
& fait  bazarder  des  paradoxes  ^ dont  il  faut  'fef- 
pérer  qu’on  rougira  un  jour, 

« 

Par  une  fuite  de  ce  délire  'révolutionnaire  ^ 
l’Auteur  du  Préfervatif  dit  gravement  que  le 
( I ) « titre  des  nouveaux  évêques  » , pour  en- 
vahir des  fiéges  non  vacans,  pour  dépolTéder 
des  titulaires,  ni  démis  ni  Jugés,  « eft  reP* 
» pedable^  que  leur  éleélion  eil  canonique  »« 
On  a démontré  plus  d’une  fois , & par  des  rai- 
fons  qui  feront  toujours  fans  réplique  , & par 
des  autorités  qui  feront  k jamais  loi  dans  l’é- 
glife,  que  les  nouveaux  venus  n’étant  point 
envoyés  par  elle  , n’ayant  point  d’inflitution  ca- 
nonique , ne  peuvent  être  que  des  voleurs  & 
des  larrons, /I/m  & latrones.  Je  n’ajouterai 
ici  qu’une  feule  réflexion  , mais  qui  me  paroit 
décifive.  Si  dans  une  aflTemblée  éledorale,  oii 
il  s’agiroit  de  nommer  un  juge,  un  adminiP* 
trateur , un  membre  du  corps  légiflatif  , 
des  citoyens  non  aélifs  s’étoient  adroitement  ou 
de  force,  glillés  parmi  les  éledeurs;  fi  , fans 
avoir  les  qualités  impérieufement  requifes  par  la 
loi , ils  avoient  concouru  à l’éledion , l’élu  au- 

( I ) Ibid,  p, 

/ 
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ïoît-U  , pôut  obtenir  la  place  en  queftîon , ou 
pour  s’y  maintenir,  un  titre  légitime  ^ refpecf 
table  ? Non  , alTurément.  Son  éledion  déférée 
aux  tribunaux  établis  pour  en  connoître , feroît 
tout  d’une  voix  déclarée  nulle  & fans  effet.  Et 
lî  ^ au  mépris  de  la  loi , il  vouloir  fe  mainte- 
nir dans  le  poüe  auquel  il  ne  f^roit  par- 
venu que  par  une  éledion  illégale , il  feroît , 
& avec  raifon  , pourfuîvi  comme  un  perturba- 
teur, comme  un  ennemi  des  loix,  comme  un 
coupable  ufarpateur  de  la  puîffance  publique. 

L’application  de  ces  maximes  fi  fages , fi  évi- 
dentes , fi  néceffaires , fe  fait  d’elle-même  ; voyons 
fi  nos  nouveaux  intrus  pourront  en  foiitenir 
la  comparaifon  & y trouver  leur  compte.  Une 
éledion  n’efl:  légale  & ne  fournit  un  titre  légi- 
time , qu’autant  qu’elle  efl:  faite  par  ceux  k qui 
la  loi  l’a  déférée.  Une  élediqn  n’eft  donc  cano- 
nique qu’autant  qu’elle  a été  faite  par  ceux  que  les 
Canons  y appellent.  Or  , depuis  cinq  ou  fix  cens 
ans  les  Canons  n’appeloient  plus  les  fimples  fideles 
aux  cledions  d’évéques  : ils  les  en  repouffoient  for- 
mellement & pour  de  bonnes  raifons. 

Mais  les  Juifs , les  Mahométans  , les  Païens , 
les  Hérétiques  de  toute  efpece  les  audacieux 
contempteurs  de  Jefus-Chrift  & de  fa  religion  , 
Jes  loix  canoniques  les  appeloient-elies  pour  con- 


I 


t 


V ' 

V f 

( ii8  ) 

courir  aux  choix  des  pafteurs  ? Oh  ! Tétratigf 
queftion  ! il  n’y  a pas  même  de  Canon  contre  une 
fi  haute  extravagance.  Les  Conciles  n’eurent 
pas  afîez  maiivaife  opinion  des  hommes  , pour 
croire  que  le  renverfement  des  principes  , que 
l’oubli  des  bienféances  , que  le  mépris  de  la  re- 
ligion,'que  la  fureur  d’opprimer  & d’avilir  J’é- 
^glife  , dülTent  jamais  aller  jufqu’à  la  contraindre 
‘de  recevoir  fes  pafteurs  de  la  main  des  étrangers, 
& de;  fes  plus  ardens  ennemis , les  Hérétiques , 
les  Juifs  , &c.  Et  toutefois  cet  affront  fans  vrai- 
semblance , l’églife  l’a  eftuyé  ! & ce  délire  in-  - 
concevable  eft  confacré  par  un  décret  ! & c’eft 
ce  décret  qui  a porté  fur  la  chaire  pontificale , 

nos  prétendus  ^évêques!  & l’Auteur  du  Préjer- 

' ' 1-’ 

vatif  a l’intrépidité  de  foutenir  que  leur  élec- 
tion , quoique  fouillée  d’un  vice  fi  monftrueux  , 
d’une  nullité  fi  radicale,  eft  une  éledion  cano- 
nique ^ qu’elle  leur  a mis  en  main  un  titre  ref^ 
peélabîe^  pour  pofléder  tous  les  fiéges  épifeopanx , 
qu’ils  viennent  de  conquérir  à la  maniéré  des 
Vandales  ! 

C’eft  bien  en  vain  qu’il  cherche  dans  l’hif- 
'^toire  du  'pape  Vigile , un  appui  à la  déplora- 
ble caufe  de  nos  ufurpateurs.  iq.  Le  pape  fut 


(i)  Préfei  vatif,  p.  21.  * 
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élu  fui valiÉ , les  formes  ^ or^i  naiïes ■ ^ . ckrgi ; 

& le  peuple. fidcle  : aujourdliuîje 
aucune  .:paft  au  choix  .des  intrus.  En  revanche , 
les  Çaiviniftes  , les.Lmhériens  ^ les  herid<|ucs 
toütè  fecle  4 les  Juifs  ont  concouru  à:  leurdec- 
don  , ou  ont  eu  droit  de  le^faire,•  3bf’tc.î^®iÇ%g’^  ' 
& Je  .peuple  romain,  en  procédant  ^:ci’éle^iQn,f 
de  : f i croyaient ^ par . . une. ‘erren? • 4^. , --i 

que, Ton  prédéceiTeur  le. pape  Silyerluf  .^.•jav'ait 

été'  la.  ;viâime  -.dô , U : .furèiir  de  Belifaire  j 
le  .iaint:"  fiége,,  éîoit , yâcasit  : ^mai,s  ^ aujOtuc4;h^îf: 
on^Tait^  bien  que  .ies.:iégitimes . paftevirsrj^çta^s 
paK  une.jinftitution  .canonique  , font  ^encore., yi-,, 
vans  \ guils  n’ont^poHiX.ôbdiqué  leur  mimf|Êre| 
qu’ils  n*en  ont  ité  aucune  fenience^. 

régujie.re;  -t  • rintrufion.  ,de  ceux  qui  .pté.t.endent  fes;^ 
remplacer 4 eft  doixc^ét^mênte^  , ^ir  ïc 
3^4  Uéleâion  & Fintru^oa  de  VigHe  lEmceàt, 
k plufîeurs  égards  , très-vlcieufes-i-îmisjl^  défauC 
en  fut:  couvert -par  le  >coafenteîneint  f|e  j-.F^Lfe 
uaiverièlle  , qui  le  ^reconnut  enfin  poutT^itiina#  ^ 
fuccefTeur  de  S*  Eierre^  : àuiieu  que  le  làin^fiégç 
& tous  les  évêques  deFéglifç  catholique  abborreiMî  ,, 
Faudace  de  nos  intrus  ^ üs  nVot  que  de§.,aOa^ 
thèmes  & des  mal  éditions  poui.  leur  façrilége: , 
entreprife;  ils  les  dénoncent  à tous  les  fiddes.,.*. 
comme  des  voleurs  ^ des  larrons. -L’auteur  du 


V 
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Prefirvàt^ eft  donc  a plaindre , s’il  n’a  pas  de 
meilkthrs  ^.moyens  pour  payér  les  careiîés  de 
fbn'  nouveau  protedeur  pour  raffurer  fa  con-  ' 
fcience  V poiii^  ëtôufFef’  fés  remords  , pour  cou- 
vrir l’infamië  de  fon  in  vallon' , pour  le  faüver , 
lui  & fes  complices,  de  Findignation  & du  me-  ‘ 
pris  de^'^toiis  ceux  qui  âîment  la  religion,  bu 
qui  confiôifïènt  feulement  les  îoîx  de  Fhonneur.^*^ 
L’âùteur  du  P réfcrv a tif  ré^éto,  cent  fois  que 
«'la  mîfEon,  qui  eft  le  fondement  de  la  jiirif-  ’ 
» didion  ou  de  Fautorité . • • eft  communiquée 
» aux  pafteurs  par  l’ordination  j que  cette  'mif-  ^* 
» * fion‘,  âînfi  “que  les  pouvoirs  qui  y /ont  atta*^ 

» chés  , ii’eft  communiquée'  aux  miniftres  de  " 
3»  l’églife  que  par  le  faïrement  de  l’Ordre  » \ que  ^ 
c’eff  ünë  erreur  de  croire  que  « la  miftion  des 
» pafteurs  fbit  quelque  chofe  de  différent  de 
» Fordination  qui  les  înveftit  'de  tous  les‘  pou- 
a»  voirs , ou  que  le  facerdoce  puiffe  exifter  fans  ’ 
» 'mîflîon  ».  Il  Ibutient  dtiffi  ic  que  la  million 
» tranfmîfe  pair  le  facrement  de  FOrdre  a un 
y>  évêque  ou  à un  prêtre,  eft  Une  million  üni- 
» verfelle , qui  l’appelle^’ à gouverner  toute  Fé- 
p glife  (i)  ».  Tout  cela  eft  dit  d’un  ton  très-fier  , 
très-dédaigneux  pour  ceux  qui  ne  penfent  pas 
de  même;  ‘ 


Ibid*  p.  ^5*111. 
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(t)  Joa.  XX,.  21. 

(i)  Conc.  Trid.  Seff.  XXIll , c.  7 
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» qiiî  vîenneill^  d’ailleurs  , font  les  légitimes 
»'  miriiftres  de  la  parole  & des  fâcremens , qu’il 
» (bit  anathème  ».  Il  ne  faut  pas  demander  fi 
tel  anathème  frappe  nos  ufurpateurs  & nos  intrus , 
la  chofe  eft  évidente.  Mais  pourquoi  l’auteur  dû 
PrifèrvatlfwïeniAl  nous  dire  fierement , que  c’eft 
uiîe  erreur  & une  puérilité  de  diftinguer  la  mif- 
fiori' d’avec  l’ordination  , tandis  qu’un  Concile, 

• • r A-  . 

qui'’èn  cela  eft  inconteftablement  l’organe  de 
tbute  l’églîfe,  enfeigne  ou  fuppofe  clairement  que 
la  mMon  & l’ordination  ne  font  pas  la  même 
chofe?  ^ > 

"3®.  C’en: , Je  penfé','  une  vérité  avouée  de  tout' 
le  monde  , & de  nôtre  auteur  lui-mème  , que 
lès  évêques  & les  prêtres  hérétiques  ou  fchifma- 
tiques  des  fedes  orientales , reçoivent  une  vraie 
ordination , & par  elle  l’épifcopat  * & le  facer- 
docé.  Si  ’ la  million , avec  tous  les  pouvoirs  qui’ 
l’aceompagnent  , eft  toujours  communiquée  par 
l’ordination  \ fi  celle-ci  ne  peut  exifter  fans  tous 
lès  pouvoirs  du  m'iniftere  , tous  les^  évêques  & 
prêtres  hérétiques  ou  fthifmatiques  de  l’Orient 
ont  donc  une  véritable  million  ; il  ne  leur  man- 
que  donc  rien  pour  être  de  vrais  pafteurs  ; ils 
ont  par  conféquent  un  véritable  droit  de  gou- 
verner l’églife  de  Dieu , d’annoncer  la  divine, 
parole^  d’adminiflrer  les  facrémensj  les  fidèles 
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, font  donc  obligés  de  les  écoiiter  & de  les  fuîvre  ; 

car  pourquoi  refufer oient-ils  d’entendre  des  paC- 

■»  • 

teurs  qui  ont  une  véritable  ordination , une  vé-  é 
ri  table  million  ; & avec  elle  tous  les  pouvoirs 
du  facerdbce  ? Toutes  çes  eonfequences  font  au- 
tant d’erreurs;  il  faut  donc  que  le  principe  d’oii 
elles  découlent  néceflairement , fait  une  erreur 
aufli.  On  voit  bien  que  le  but  de  l’auteur,  en 
nous  débitant  ces  belles  maximes  fur  la  million 
eft  de  ralTurer  les  intrus , de  couvrir  le  vice  de 
leur  ufurpa'tion , de  calmer  les  juftes  inquié- 
tudes des  fideles  qui  les  foivent.  Mais  malheur 
aux  uns  & aux  autres  , s’ils  n’ont  pas  de  meil- 
leur garant  devant  le  tribunal  de  la  jiillice  éter- 
nelle 1 

Que  l’ordination , en  confërant  l’épifcopat  ou 
le  fimple  facerdoce  , donne  aulîi  tous  les  pou- 
voirs qui  y font  attachés  par  l’inftitution  de  J,  Ca 
c’eft  ce  qui  eft  indubitable^  Mais  le  miniftre 
qui  les  a reçus , ne  peut  en  .ufer  fur  un  tel  ter- 
ritoire , ou  fur  un  autre  ; il  ne  peut  gouverner 
les  fideles  de  telle  ou  telle  contrée  , quautant 
qu’il  y eft  envoyé  par  l’églife.  C’eft  elle  qui  en- 
voie un  pafteur  aux  fideles  de  ce  diocèfe,  & 
non  à d’autres.  C’eft  elle  qui  forme  les  liens 
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d’une  fainte  alliance  entre  un  troupeau  déterminé , 

& le  pafteur  qu’elle  lui  donite  pour  chef  & pour 
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çpoux.  Cet  acle  d^autorité  v par  ieqi^el  elle  afïigne 
un  territoire  à un  pafteur  , & lui  foumet , dans 
Tordre  ’ de  la  religion  ",  les  fideles  qui  s’y  trou- 
vent'aftuéîlement , ou  qui  pourront  y être  un 
jour  ,‘efl:  ce  qu^  appelle  la  million  ou  Tinf- 
tîtution  canonique.  Elle  eft  jointe  à rordina- 
tîon  , toutes  les  fois  que  le  prêtre  ou  le  pon- 
tife eft  ordonne  par  une  puifTance  canonique  pour 
un  titre  détermine.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  que 
Tune  foit  l’autre  , que  l’une  ne  puifte  exifter  fans 
i’alitre  : l’auteur  l’afTiire  fièrement  ^ mais  la  fauf- 
fe'té  de  fon  aftertibn  eft  démontrée  par  les  ob- 
fervatîdns  précédentes.  Lorfque , pour  des  raîfons 
dignes  de  fa  fagefle  & de' fa  charité  , Féglife 
transféré  les  pafteiits  d’un  diocèfe  à un  autre , 
d’une  paroifte  k une  autre  , il  iTy  a point  de  nou- 
velle Ordination  , mais  il  v a indubitablement 
une  nouvèlle  million  , une  nouvelle  inftitutîon. 

La  nouvelle  conftî'tutîon  du  clergé  a confervé 
, au  moins  le  mot  d’inftitution  canonique;  elle 
ordonne  aux  nouveaux  élus  de  la  demander  k 
des  fupérieurs  hiérarchiques  qu’elle  leur  défigne. 
Cela  p©fé,  je  dis  d’abord  \ l’auteur  du  Préfer- 
vatif  : félon  vous , line  million  divine  univér-. 
lélie  eft  effentîellement  jointe  k l’ordination 
elle  en  eft  inféparable  , ou  plutôt  1 ordination 
^ cette  miflion  univerfelle  ne  font  qu’une  feule. 
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& même  chofe.  Uinftitution  canonique  n’éft 
donc  plus  qu’une  chimere.  Non  - feulement , elle 
ne  donne  aucun  droit  a celui  qui  eft  inftitué  ^ 
elle  lui  Ote  au , contaraire  la  plus  grande  partie 
du  droit  qu’il  avoit  reçu  par  l’ordination..  J^e 
nouvel  évêque  avait  reçu  par  elle  une  -piffion 
univerfelle,  ou  le  droit  d’exercer  fon  miniftere 
dan$  tous  les  lieux  du  monde.  Et  l’inflitution 
canonique  le  reftreint  à un  petit  coin  de  terre  y 
elle  lui  détend  de  franchir  les  bornes  de  . fon 
diocèfe.  Elle  ôte  donc  fans  rien  donner  : abfur-i 
dite  choquante  y capable,  elle  feule  de  décrier:  vo- 
tre fyftêrae.,  : , ..  * « 

- Je  lui  dis  en  fécond,  lieu  r.  dans  vos^.  princi- 
pes y l’article  de  la  conftitution  civile  du  clergé 
qui  prefcrît  à Tévêque  élu  de  s’adreffer  au  fupé- 
rieur  hiérarchique  y pour  ' en  recevoir  l’inflitution 
canonique,  ne  contient  qu’une  dif^fition  déri-v 
foire.-  Selon  vous  , l’înftitution  canonique,  n’eft 
que  la  fixation  du . territoire , ou  elle,  n’efi  rien 
du  tout  ; mais  dans  le  nouvel,  ordre  des  chofes;, 
approuvé  & loué  par  votus  , l’évêque  élu  (e  trouve 
borné  à ce  territoire  par  le  jfeul  fait  de  fpr^ 
éledion.  Il  eft  évêque  de  ceux  qui  l’ont  ..choift 
pour  leur  pafteur  , & non  des  fideles  quiixa 
ont  choifi  un  autre.  C’eft  de  fa  part  une  dé- 
.marche  non-feuiement  fuperiluc , mais  ridicule^ 
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â*aBer-'4emàndèr^àux-  fopériéurs  ecclëfîaftïqiies , 
‘‘Veuillent  bien  4111  afîigner  la  'pertion  du 
trdup^âü  Éif  lequel  il  exercera  la  jurifdiëlion  qin‘1 
â -ré^Mé  ^ans  Tordînation , piiifque  cette  part  lui 
efï  foite  irrévocablement  par  les  décrets  dfe  la 
puiffance  civile  ^ & quil  ne  peut  ni  relTerrer  nri 
étendre  les  limites  de  fon  territoire,  Ainfi  , dans 
votre  fyftéme,  rinftitution  canonique  la^ 
quelle'  îl-me  peut  y*  avoir  - ni-  vrais  pafteurs  y ni 
légitime  cmîniftere*,  n*eft  plus  qu’une  dérifion  , 
pu- lin -fnot  viiide  de  fens.T  u ‘v 
' L^ïdéè  d^üne  miffion  fans  bornes  ^ aufli  étendue 
que  la  terre , qu’on  dit  être  donnée-  à chaque 
évêqtie.  dc^a  chaque  prêtre  au  'moment  de  fon  or^ 

* dination  ^ n’eft  qu’un-  paradoxe  abfurde  , une,-  ri^ 
dicule  Gontradiâion.'  Pour  s’en  convaincre  , il 
n’y  a qu’a  mettre  dans  là  bouche,  du  métropolî- 
tain -qui -confacre  un  ë^qne  , ou  de*  révêque- qui 
ordonne  "uh  prêtre , une  inflruftion  rédigée- d’a- 
près lès  principes  ‘duxPréfervatif  fur-  cettô  ma- 
niéré. « L’ordination  que  je  vous  conféré^  leur 
dira'  le  Confecrateur^,  n’eft  point  différente  de 
aBf:4à  million  , c’eft  la  milîion  eîie-même't  Cette 
» miftiqn'ell  divine  Il  ii’eft  ni  en 

>!r*  mon  pouvoir  ni  en*cêlui  dc  ’réglifp  V^de^/a 
» miHr  ^ éy  m&ttT&-des  horhùSi  ni  dehous  tn  de^ 
^ partir -^üiim  pàrih*  EHe  cft  -auffi  étendue-  que^ 
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» le  inonde.  N’allez  pas  .croire  que  voûî  ne  rtct- 
» ^iiun  pouvoir  local  J.  C.  vous  appelle  à 
^ gouverner  toute  VégUfe  ( Préferv.  p.  96  ).  Ooô 
^ cette  magnifique  donation  né  vous  enfle  pour- 
» tant  pas  trop  le  cœur  : Je  vous  refi reins , vous 
» au  diocèfe  qui  va  vous  être  confie;  vous  , k 
» la  patoifle  que  vous  aurez  k conduire  : gardez^ 
» vous  bien  de  franchir  ces  limites , ni  d’éten- 
» dre  votre  miflion  fur  un  troupeau  qui- ne  fe« 
1»  roit  pas  le  vôtre.  Votre  miflion , je  ravoue , 
>?;  eft  uhiverfelle;  J.  C.  vous  la  donne  telle  : Et 
19,  qui Juis-je pour  morcefler  fes dons,  & ne  vous 
»:en^tranfinettre  qu’une  partie?  Cependant  je 
» vpus  défends , au  nom  & par  l’autorité  de 
» l’églife  , de  rien  .entreprendre  au-delà  du  ter**- 
» rîtoire., qu’elle  Vous  a afligné».  J,  C,  vous  ap-^ 
»9  pelle  à goiLverrm  toute  Véglife  ; & moi , je  vous: 
>?  défends,  fous  peine  d’excommunication,  de^ 
>»  vous  mêler  du  gouvernement -d’un  autre  dio^^. 
» cèfe  que  le  vôtré:,  d’une  autre  ipa'piflé  que. 
» celle  qui  vous  eft  échue  en  partage.  »,  . 

Ce  difcours.n’efl:  un  tiflfu  de  contradiélion  ^ 
d’extravagance  , que  parce  que.  la  doéirine  du  Fré^ 
Jcrvaîif^  dont  il  eft  .i’expreflion  fidele  , eft  elle-^ 
même  pleine  d’eixeur.' C’eft  bien  en.  vain  que, 
pour  la  juftifier,  on  allègue  l’exemple,  à;  la  ni  if- 
lion  des  apôtres.-  Car,  il  n’y  a point  de  coin-; 
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pataiibn  k faire  entre  les  apôtres  qui  avoientk 
Conquérir  le  monde  a J.  G. , à y fonder  des 
cglifes;  & les  pafteurs  d’aujourdhui , qui  trouvent 
l’empire  de  J,  C.  tout  formé,  tout  diflribué  en 
diocèfes  & en . paroifles. . . . ' • 

En  fécond  lieu  , ce  n’eft  point  proprement 
par,  l’ordination  reçue  dans  la  derniereCène  , que’ 
les  apôtres  eux-mêmes  ont  été  autorifés  à éten- 
dre leur  zele  jufqu’aux  extrémités  de  l’univers  , k 
annoncer  la  divine  parole  a toutes  les  nations , 
à adminifirer  par-tout  les  facremens  : J.  C,  auroit 
pu  borner  leur  miniftere , comme  le  lien , au  feul 
pays  de  la  Judée,  C’eft  la  mifîion  qu’il  leur' donna 
après  fa  réfurredion  , & qu’il  confirma  avant  de 
monter  au  ciel , qui  fut  leur  vrai  titre  pour  exer- 
cer dans  toute  la  terre , l’autorité  de  leur  apofi 
tolat  & de  leur  facerdoce.  E antes  .in  mundatn 
univerjum» ....  Euntes  erga  docete  omnes  gentes. 
Depuis  la  converfion  des  peuples  & l’établiffe- 
ment  de  la  religion , la  miffion  divine  trânf- 
mife  par  l’églife  à chaque  pafteur , a pour  ob-- 
jet , non  le  monde  entier , mais  la  portion  du 
troupeau  qui  lui  eft  affignée. 

Revenons  donc  aux  vraies  notions  fur  cette 
matière.  Uordination  , en  faifant  un  prêtre  ou  un 
pontife , lui  donne  le  droit  d’exercer  les  pouvoirs 
de  J,  C, , non  dans  tout  l’univers , comme  le  pré- 
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tendent  d’aveugles  enthoufiaftes  ^ non  par-tout 
oh  le  porteroit  fon  inquiétude  & fon  ambition , 
mais  feulement  dans  les  lieux  que  Téglife  lui 
alîignera.  Il  ny  a pas  un  feul  fidele,  au^monde 
fur  qui  un  évêque  ou  un  autre  miniftre , ait  au- 
torité par  le  titre . mêmç  de  fon  ordination, 
comme  nous  le  voyons  à l’égard  des  évêques 
in-partihus , ou  des  prêtres  fans  bénéfices  à charge 
d’ames  : il  n’aura  droit  de  commander  qu’à  ceux 
que  l’églife  aura  fournis  a fa  jurifdidion.  Il  ne 
fera  un  légitime  pafteur,  qu’autant:que  l’églife  lui 
aura  afîigné  un  territoire;  qu’eUe  l’aura  envoyé: 
comme  tel  aux  fideles  d’une  telle  contrée  ; qu’.elle 
l’aura  înftitué  leur  légitime  fupérieur  dans  l’or- 
dre de  la  religion»  S’il  va , s’il  court , fans  être 
envoyé  par  elle,  c’eû  ûh  téméraire , un  intrus  , 
un  facrilege  ufurpàteur» 

Si  lui-même  , après  avoir,  été  envoyé,  il  abule 
de  fon  pouvoir  & profane  fon  miniftere  , juf- 
qii’à  mériter  la  peine  de  la  deflitution  , l’églife 
ne  lui  ôte  proprement , ni  l’épifeopat  ni  le  fa^  ' 
cerdoce  , ni  les  pouvoirs  qui  y font  inhérens , 
mais  elle  en  fufpend  l’exercice;  elle  lui  défend 
d’en  ufet;;  elle  retire  la  miffion  qu’elle  lui  avoit 
donnée  ; elle  le  déclare  déchu  de  fon  minillere. 
Si , au  mépris  defâ  défenfe  & de  fon  .Jugement., 
il  s’obftine  à exercer  fes  fonctions , ü neft  plus* 
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minîftre  de  Figlife,  mais  un  rebelle  défavoué  par 
elle*  Les  ades  de  jurifdidion  qull  pfe  faire  alors  , 
font , comme  les  fentences  d’im  juge,  comme  les 
arrêtés  d*un  adminidrateor,  légalement  dépoffédés 
de  leur  office  par  la  puiflance  civile  , non  - feule- 
ment illicites  mais  nuis.  Or , il  eft  de  toute  no- 
toriété que  nulle  autorité  canonique  n’a  envoyé 
ni  inftitué  les  ufurpateurs  qui  ont  envahi  & qui 
délblent  tous  les  diocèfes  dé  cë  royaume.  L’é^ife 
univerfelle  = dételle  leur  attentat  ; elle  n’a  pour 
ces  audacieux  que  des  menaces  & des  anathé- 
mçs;  elle  défend;  à tous  les  fideles  de  les  recon- 
noicre  pour  pafteurs  ; elle  .veut  qu’ils  les  fuyent 
comme  des  voleurs  & des  loups;  elle  défavoue 
hautement  tout  ce  qu’ils  ofent  entreprendre  dans 
gouvernement  de  l’églife.  ' 

On  a reproché  à l’auteur  du  Préfervaîif  de 
montrer  par-tout  une  haine  envenimée  contre 
le  clergé , d’infulter  aux  malheurs  qui  Faccablent  ; 
de  choifir  j pour  le  déchirer  par  des  reproches 
amers , le  moment  ou  il  eft  écrafé  par  une  puif- 
fence  formidable , qui , femblable  à la  foudre , 
a rcnverfé  & mis  en  pièces  tout  ce  qui  s’eft 
trouvé  fur  fon  palTage.  On  ne  peut  nier  que, 
depuis  plus  d’un  ftecle  fur-tout , le  clergé  n’eût 
.de  grands  torts.  Mais  d’abord,  la  conduite  qu’il 
tient  en  cette  occafion  mérite  Feftime  même 


de.fes  perfecutèurs.  .Sa  patience  au  -milieu  de 
tant  d’outrages  ; fa  réfignation -&  fon  délinté- 
reffement , malgré  tant  de  privations  & de  malr; 
heurs;  fon  courage.' perfévérant , contre  tout t ce 
qui  pou  voit  l’affôiblir  & l’abattre,  forment*  uft 
Ipedacle  afTez  impofant  ; & il  * y - auroit  ce 
femble , autant  ^ de  lâcheté  que^. d’in juftiçe  à 'rap-i? 
peller  fes  torts  paffés  , fans  lui  tenir  aucun  compte 
de  fes  expiations  préfentes.  ’ . e:  h : ' ; «i ':v> 

- En  fécond  lieu,  ce  que  l’efprit  dominant  pqur-^ 
fuit  aujourd’hui  dans  le  clergé,  c’eft;  moinsf 
torts  que  fon  miniftere.  On  cherche  à:  l’avilir 
afin  que  fon  humiliation  rétombe  • fur  yla  relier 
gîon  elle-meme.  ' A moins  de,  Termes  yplohfaia 
rement  les  yéüx  à la  lumière  ^ orr^  ne  .peut 'fié 
dîffimulér  que  la  foi  ne  foit  parhii  nôiis:  dahsi 
un  péril  imminent,.  G’eft  jk'  une»audacîeufe:,iaEH 
piété,  couverte  du  mafque.de  la  phjlofophîe^ 
qu’on  immole  l’églife  & fes 
horrible  k penferque  ceux  qui  fe  don  noient  rpoüi^ 
les  amis  de  la  vérité , pcfuç  les  plus' 'xéiés.défen*î^ 
feurs  .de.  l’églife  , ayent , dans'lcetté^oiççafidet 
mémorable  ; fait  caufe  communejavec  lès  impî^;f: 
applaudi  & concouru  ,k  leurs 'attentats.V>  / ^ 
Il  n’y  a ni  équité  ni  bonne  I foi  dans  Je? 
proche  que  l’auteur  ’ du (r)'  fkii/Iau 

(OPréférvatif.p.'iji.  ' ^ ‘ 
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dèrgé  en  ceS  tefmes  : C4  La  lîbêrté  qui  appattîeni 
» aux  églifés  particulières^  d’aflbrtîr  leur  difci- 
»^  pline  aux'b'eïbins  lôcaux  ^ n’eft  contredite  que 
i»  ’par  XES  IGNORAns  qui  font  les  mandemens 
» que  les  évêques  ont  la  fimplicité  d’adopter 
Péut-il  ignorer^ que  les  évêques  députés  à TAf- 
îêmblée ont  jdemandé  avec  les  plus  vives  înl- 
tances  j pour  eux  & pouf  le  relie  de  Téglife 
^Gallicane , la  liberté  de  s’afîembler  en  Concile 
national  ^ pour  y difcuter  la  grande  affaire  qu’on 
fufcitoît  au  clergé  , pour  adopter  les  changé-» 
mens  & lès  > réformes  ^ qui  auroient'  pu  fe  con- 
cilier avec  le  relpect  dû  auxJprincripes  religieuxy 
& à l’autorité  de  J’églife?  Cettê  liberté  leur  ayant 
été  lèfüfée  par  ceux  mêmes  qui  fe  vantent  de. 
faire  revivre  la  difcîpline  primitive,,  dont  lès^ 
Conciles  étoient  une  portion  fi^elTenttelle , nos. 
prélits  ont  èu  recours  au  fiége  apoftolîque  , comme 
dn  devoit  le  foire  , for^tôut  dans  la  difciplîne  qui 
oft  en  vigueur  depuis  plufieurs  jSecIes;.^u’y  a-t-il 
dans -cette  démarche  qui  ne  fût  fage,'  canonique  ,' 
jiéceflaire  Lllvfout'inéconnokre  étrangement  les 
réglés  de  l’équité  & de^la  modération,' pour  en 
prendre  fojèt  d’infültêr'4tKc  évêques  , ^&  à ceux 
qu’ils  > honorent^  de  leur' confiance.  . \ 

i»  Mais  l’auteur* a: dé-hien  plus  grands  tprts  en-; 
Côre  'dans'  i’endfôir'dë'Ta  brochure.*,  ôûTâu  mé- 

• . i.  ' V - . ■ / 
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pris  le  plus  évident  de  la  juftice  êt  de  la  râifoît  ^ 
ai  traite  de  réfraBaires  ^ de  rebelles^  aux  loix  dg 
VEtat , .ceux  des  évêques  , des  curés  & autres  • 
fondionnaires  ecdéfiaftiques  qui  ont  re&fé  le  fer-' 
ment.  Un  fombre  raifonneur  ^ à qui  Foh  a ^'avec 
juftice  reproché  le  fanatifme  & Fintolérance 
d’un  farouche  puritain,  avoît  ofé  faire  cét  ou- 
trage au  clergé  catholique  ; mais  dans  plué  d’un 
écrit'  on  a relevé,;  comme  il  convenoit,  ce  trait' 
dignoranee  ou  de  méchanceté. 

‘-On  lui  a prouvé  que  cette  qualification  de  re-  ^ 
fraBains  étoit  un  abus , une  in  juftice , une  ab-  • 
furdité  (i)  I qu’en  fe  livrant  à fon  faux -xelé',  iP 
perv’èftiflbi’t , jufqu’aux  décrets  de:.  FAffembléei  : 
qu’il  y'-ajnutoit  de  fon -chef,  & contre  de  texte 
prccis  de  la  loi , des  rigueurs  & une  cruauté  qui  ^ 
n’y  furent  jamais  ; que  ces  .perfides  ■ interpréta- 
tions ne  poiivoient  qu’enflanaer  le  fanatifine  des  ' 
pçrfécuteuts n’étoient,  fous  un  autre  nom,  • 
que  des  appels  a la  vengeance  populaire  (2.),X’Af-  * 
fembléea  dit  aux  évêques:,*  aux  curés  & ‘au;tres 
foridionnaires  : V oûr :ferez.  le  ferment , ou  vous-  ^ 
perdrez -VOS  places.  Us  obt  mieux  aWé  perdre  2 
leurs  places  , que  de  fe  fouiller  par  un  parjure. 
Eft-on  » . coupable  envers  la  loi  quand  ori  fait  le  • 

(1)  ■2.3p.  .''  ' ' '■  ■'  ' 

(2)  Journal  d©  Genève^  a®  i7f  p*  2.94.  t " 7 

, '^■‘1 
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choix  qu’ellé  permet } Eft-on  réfraËaire  pu'  fe^' 
belle-,  pour- ne  pas  faite  ce  qu’elle  n’a  point 
donné?  »,  Le  refus  du  ferment,  dît  l’ancien’ 

» évêque  d’Aütun  , ne  rend  point  un  prêtre  ré-^i 
» fradmre , ’ mais  feulement  inhabile  a exercer 
» lés  fondions  payées  npar  la  i^ation  ; voilà 

» tout'  jf  (f);!  1 , ■>  . i'ji 

O prodige  1,  moins,:  modéré  , moins  jufte 
vers  le  clergé , que  l’âbbé  de  Périgord'^  que' le’ 
rédadeur  du  journal  de  Gèneve^  tout  protedant^ 
qu’il  eft^  plus  impitoyable  qiie  la  majorité  dé 
rAjOTemblée  • elle- même , l’auteur  du  Br^€rvàtiJ^\, 
ofe  xmh&x.  A€i  réfraËaircs  '^  dè  rébeiles  k laioî  , 
nps  ' pontifes '&-nos  curés  ÿ parce  qu’ils  réfufènt 
un.fermdnt  que  l’Affémblée.  leur/  permet  de  ne^' 
pointl faire?  Et  encore  -,  quand  leur* applSqoe-t-ïl' 
ceitp  calomnieüfe  qualifkation  l au  liioinent  - 
même  dii  lei clergé  ed  én  ibutte  k tous ''les  fràîts 
de  la?  ^ bain e publique  ; où  line  ' populace  abufee , 
féfocè",.  'affamée  ^de  camsage^  altéréé^^  d^"1ang 
des  I prêtres  f a la  hache  ieyle  Ij  & n’âbteîid  que 
le  fignal cîppur  immolera  ies^minîftres  der.la.  réli-» 
gton  :au  fanatifmé  de  la  philofophîe.^vL’aaroit- 
on:  cru  j avant  l’évenemehty  'qa’upeç  ame.  auffi^' 
honnête  ôc.  aufîi-  douée  que  d’auteur  du  fiPr^rytf^ 

(i)  Rapport  de  M.  Tancien  évêque 
7 mai,  à fAlTemblée'rvationalf*-. 
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tif  i,  pût  s’oublier’ jufqu’à  ce  point  \ ou  qVun 
cès , digne  des  Prudhomme  , des  BrifTot , M 
des  Garat , dût  trouver  des  admirateurs  parmi 
ceux  qui  fe  donnent  pour  les  zélateurs  de  laeba* 
rité^  pour  la  portion  chérie  de  Téglife  de  France f- 
On  n’a  plus  droit  de  s’étonner  après  cela , 
que  l’auteur  du  Préjervatif  nous  prëfeiite  la 
nouvelle  conflitution  du  clergé , & tout  ce  qui 
s’en  -eft  enfuivi , comme  le  retour  de  la  dilci-  • 

r , ^ ^ 

plîne  eccléfiaftique  a fa  pureté  primitive.  « L’AI-' 

» femblée , dit-il,  n’a  fait  ulàge  de  fon  triple 
» pouvoir,  que  pour  rétablir  l’ordre  primitif,. 

» qui  a été  en  général  le  prototype  de  lès  dé-  . 

» crets».  La  nouvelle  conftitution  ne  fait  que 
n Toumettre  le  régime-  eccléliaftique^  h l’oblèr-’ 
w vation  des  véritables  réglés,  . . Les  loix  de  l’Al- 
» femblée  font  évidemment  le  réfultat  des  làints 
» décrets....  Il  n’y  a aucun  des  décrets  (de 
» rAlTembljée)  qui  ne  tende  k faire  revivre  les 
» Canons  les  plus  falutaires  » (i).  .Enfin  l’auteur 
nous  parle  avec  enthoufiafme  de  ia  régénération 
que  l’AlTemblée  opéré  dans  Véglifo  Gallicane 
comme  dans  VEtat» 

' A quel  enforcellement  ne  faut-il  pas  être  li- 
vré, pour  avancer,  du  ton  lè^plu’s  afluré,' 
faulTetés  aulTi  notoires?  Quoi!  J’AlTemblée” fait  • 

. 1,  . . . M ■-7».  . i.  i%» 

(i)  Préfery. , pag.  ijo , 103  , r68-,  171 , & alibi. 
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revivre  la  dlfcipline  primitive  ! Nommez  donc 
les  lieux  & les  fiecles , où  Téglife  admit  aux  élec- 
tions de  fés  pafteurs  , les  Comédiens , les  bouf- 
fons, les  hérétiques,  les  Juifs,  les  idolâtres. 
Montrez-nous , dans  les  annales  de  Téglife,  une 
époque,'  où  les  tribunaux  & les  juges  laïcs  nom- 
nioient  de  plein  droit  Tévêque  qui  auroit  à don- 
ner rinftitutîon  canonique  k d’autres  évéques. 

. Dites-nous  s’il  y a^n  (eul  moment  dans  l’hif 
toire,  un  coin  dans  Puni  vers,  où  le  Souverain 
temporel  ait,  de  fa  pleine  puifTance,  fans  avoir 
ni  obtenu  ni  follicité  le  concours  & le  confente- 
’ ment  de  Péglife  , fupprimé  , éiigé  une  multitude 
de  fiéges  épifeopaux , 6té  k des  évêques  une 
partie  du  troupeau  que  J.  C.  & Péglife  leur 
avoîent  confié. 

Fouillez  dans  l’antiquité  eccléfiaftique , & , fi 
vous  le  pouvez , produifez  un  feul  exemple  , où 
la  puifiance  féculiere  ait  donné  des  fuccefiTeurs 
à tous  les  évêques  d’une  grande  églife  nationale, 
à des  évêques  vivans , qui  n’avoient  point,.donné  • 
leur  démifiion  , qu’aucun  jugement  canonique 
n’avoit  fait  defeendre  de  leurs  chaires. 

Quoi  ! PAfFemblée  remet  en  vigueur  les  Canons 
Us  plus  anciens  & Us  plus'  faîutaires  ! Mais  les 
. Canons  louent , encouragent , favorifent  l’ob- 
fetyacion  des  confeils  évangéliques , & la  pro^ 
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fcfFion  religîeufe  ; rAfl'emblée  la  profèrît  à ja- 
mais, comme  incompatible  avec  fa  nouvelle  conf- 
titution,  après  Tavoir  flitrie,  dans  la  délibéra-* 
tion , par  des  qualifications  outrageantes.  Elle  a 
fiiivi,  dans  un  Royaume  trtS'-chrèùm  , & catholi- 
que , l’exemple  que  lui  avoient  donné  des  prince$ 
apoRats , dans  des  pays  livrés  à l’héréfie. 

Les  faints  Canons  ont  mille  fois , 5c  de  la  ma- 
niéré la  plus  formelle,  ordonné  que  le^clergé 
auroit  la  principale  part  dans  les  élevions  des 
évéques  ^ qu’elles  feroient  préfidées  par  le  mé- 
tropolitain & le  Concile  de  la  province  ; que 
l’on  confulteroit  les  magiftrâts  &le  peuple,  mais 
que  hs  évéques  décïdero  'unt , fi*  que  leur  choix  fe-* 
roit  regardée  comme  le  jugement  de  Dieu  même 

L’AlTemblée  a-t-elle  refpedé  ces  Canons,  ou  i 
plutôt  ne  les  a-t^elle  pas  foulçs  aux  pieds , en 
livrant  les  éledions  aux  citoyens  adifs  , de  quel- 
que religion  qu’ils  puilTent  être? 

Les  faints  Canons  proferivent  l’ufure  , comme 
un  crime  réprouvé  par  l’évangile , & digne  de 
l’enfer:  rAlTemblée  l’autorife  , la  confacre  par. 
une  ldi  fplemnelle.  Combien  : il  nous  feroi  t aifé 
de  pouffer  plus  loin  cet  affligeant  détail  î mais 
en  faut-il  davantage  pour  faire . home  à l’auceuc 


(i)  Fleury, 'Il  Difc. 
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du  ^rèfinatif,  de  l’inconcevable  fécurité , avec 
laquelle  il  a ofé  dire  qu^‘1  n^y  a pas  un  des  dé- 
crets* de  rAffemblée  nationale  qui  ne  tende  k 
ûireqrevivre  les  Canons  les  plus  falutaîres. 

On  ne  revient  pas  d’étonnement , en  l’enten- 
dant; parler  de  régénération  pour  l’églife  Galli- 
cane ? Eft-ce  donc  que  le  fanatifme  de  la  déma-' 
gogie;  peut  troubler  les  idées , & renverfer  la 
tête  jufqu^k  faire  voir  la  régénération  dans  des 
opérations  défaftreufcs , qui  ont  couvert  l’églife 
de  France  de  ruines , de  crimes , de  fcandales  > 
Une  églife  fe  régénéré , quand  la  foi  y devient 
plus  pure  ^ la  piété  plus  foiide , la  charité  plus 
abondante,  l’efprit  de  penitence  plus  commun, 
le  zele  & l’amour  pour  la  religion  ,,plus  fin-* 
cere , plus  courageux  , plus  ardent* 

De  bonne  foi , eft-ee  ce  qui  eft  arrivé  par- 
mi nous  ? Ou  plutôt  n’eft  - il  pas  notoire  aux 
yeux  de  toute  l’Europe  què  la  dépravation  a fait 
parmi  nous,  depuis  deux  ans  fur-tout,  les  pro- 
grès les  plus  elFrayans  ; que  l’infolence  contré 
la  . religion  & fes  miniftres  n’a  plus  de  bornes^ 
que  l’impiété  ne  fut  jamais  plus  fiere,  plus  au- 
dacieufe plus  entreprenante  ; que  cette  philofo- 
phie.  turbulente  & menfongere,  qui  depuis  tant 
d’années  femoit  parmi  nous  fes  principes  corrom- 
pus, fe  vante  ^ & non  fans  raifon , de  recueü- 
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lîr  enfin  le  fruit  de  fes  détefiables  efforts , 6c 
d’avoir  remporté  une  pleine  vidoire  fur  la  foi  t 
de  nos  peres? 

L’églife  fe  régénéré  ! tandis  que  le  peuple  fe 
familiarife  de  jour  en  jour  avec  les  plus  hon- 
teüfes  infâmies  contre  les  mœurs , avec  les  plus 
horribles  attentats  contre  la  religion , avec  les 
plus  exécrables  forfaits  contre  la  nature  ; & que 
nous  fommes  devenus  pour  toutes  les  nations, 
un  objet  d’horreur  & d’épouvanie. 

' L’églife  fe  régénéré!  quand  la  Nation  met  <ie 
niveau  tous  les  cultes  , décerne  des  ftatues  aux 
plus  ardens  ennemis  du  chriftianifme , Ibuille 
nos  temples , înfulte  le  Dieu  qui  y habite  , en  y - 
portant  avec  une  pompe  façrilége , les  cendres  de 
ceS  impies  Titans , qui  ,.avec  une  audace  perfévé- 
rante , ont  fait  la  guerre  k Jefus-Chrift , à fes 
:.myfteres , k fes  Ecritures , a fon  égfife  & ont 
travaillé  avec  un  fi  funefte  fuccès  k corrompre 
les  mœurs  & la  moralcé  / 

. > 

La  religion  fe  régénéré  ! quand  fur  tous  les  ^ 
théâtres , elle  eft  impunément  livrée  aux  dérî- 
fions  facriléges  , k l’infolence  d’un  peuple  ivre 
& corrompu^  quand  le  burin  & la  prefle  tra- 
vaillent k fenvi , fans  réclamation  & fans  obf-  , 
tacle,  k déshonorer  l’églife,  k préparer,  a juftî-  - 
fier  d’avance- le  maflacre  de  fes  mîniftres  ; quand 
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(es  temples  font  livrés  à riiéréfie  , & a la' profa- 
nation ; quand  elle  feule,  au  milieu  de  la  li- 
berté afTurée  a toutes  les  erreurs  & à toutes  les 
feétes , eft  tremblante  6c  fugitive  ; qu’elle  voit 
fes  enfans  fans  didinélion  d’àge , det^t  :,&  de 
fexe  , expofés  au  dernier  des  outrages.  Qui -lait 
fi  elle  ne  fera  pas  bientôt  contrainte  de  fe  ca-^ 
çher , comme  Jadis , dans  les  cavernes , pour 
fouftraire  fes  myfteres  à la  profanation , fes  mi- 
niftres  & fes  adorateurs  a la  brutalité  d’une  mul- 
titude égarée  & fanguinaire  > En  un  mot , tous 
les  freins  font  brifés , tous  les  principes  effacés 
ou  méconnus.  L’impiété , la  licence  la  plus  ef- 
frénée , les  féditions,  les  incendies,  les  meur- 
tres n’ont  plus  à redouter  ni  le  glaive  de  la  loi, 
ni  la  cenfure  de  l’opinion  : & l’on  ofe  proftituer 
à ces  horribles  renverfemén s , le  beau  nom  de 
régénération  ^ renaiflance  de  la  lih^rté  chr^-^ 
tienne  & évangélique  ! 

Quelle  honte  pour  les  amis  de  la  vérité^  d’étre 
fur  ce  point , moins  équitables  ou  plus  aveuglés 
que  des  ennemis  déclarés  du  chriftianirme;  de  fe 
figurer  un  admirable  renouvellement,’  la  où  les 
incrédules  eux-mêmes,  quand  il  leur  refte  une 
étincelle  de  raifon  & quelque  fentiment  de  pu- 
deur , ne  voient  qu’outrages  faits  à,  l’églife  6c  à 
fes  /sniuiftres  ,*  que  le^  renverfement  de  plus  fain- 
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tes  înftîtutîons  , que  raviliflcment  & la  définie- 
tion  de  toute  autorité  légitime  que  TafFran-* 
chifiement  dè  tout  frein , Timpuni té  de  tous  les 
vices , qu’une  fource  inépuifabie  d’anarchie  & de 
calamités  ( i )•  n 

Il  y auroit  bien  d’autres  remarques  à faire  fur 
le  Préfervaüf\  ce  que  nous  avons  dit,  eft  plus 
que  fufhfant  pour^  convaincre  les  hommes  fàges  , 
qui  aiment  & cherchent  la  vérité  , que  cette  broî 
chure  ne  peut  féduire  que  des  efprits  fuperficiels  , 
ne  peut  donner  de  la  joie  > qu’aux , ennemis  de 
l’églife.  Il  y a lieu  de  préfumer  que  la'  plupart 
de  ceux  qui  lui  ont  fait  un  accueil  favorable, 
l’auroient  repouflee  avec  horreur , & foulée  aux 
pieds,  s’ils  en  avoient  d’abord  connu  les  erreurs 
& le  venin.  . 


{i)  Lettre  de  l’Abbé  Raynal , à l’Affemblée  Na-? 
tîonale. 
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Additions  pour  la  pmgc  ç* 

, L’auteur  du  , Préjervatif  reconnok  de  , bonne 
foi  ce  dogme  généralement  reçu  parmi  les  ca- 
tholiques,  que  les  Jîmples  fidèles  nont  aucune 
^art  du  pouvoir  des  défis  , du, pouvoir  minifi 
tériel  dctéglifie  (i):  Par  une  fuite  de  ce  premier 
aveu,  il  convient  aufli  que  fi  le  pouvoir  légis- 
latif qui  fe  trouve  dans  Icglife  , étoit  une  por- 
tion & une  dépendance  de  l’autorité  minif- 
térielle,  qui  n*a  été  communiquée  par  Jefus-Chrift 
qu’aux  apôtres  & aux  miniftres  qui  doivent  leur 
iûccéder  , la  qiisfiion  fierait  jugéexentre  rautqrité 
civile  & contre  les  fimpks  fideles  \ c^eft-a-dire  , 
que  l’Affemblée  nationale  ferait  convaincue  d^a- 
voir  envahi  les  droits '&  les  pouvoirs  de  l’églife  ; 
les  fimples  fideles,  d’avoir  ufurpé  ceux  des  paf- 
teurs;  l’auteur  du  Préfervatif,  d’avoir  fai^t  Pa- 
pologie  de  ces  coupables  attentats  \ d’avoir  éga- 
ré les  fideles  far  un  point  trës-important  *,  d’a- 
voir débité  avec  une  incroyable  affurance,  des 
maximes  également  pernicietifès  &;  erronées. 

^ < Oi  n 11- 1 ^mi  Ml,  ■ ■ i ' wrmmwmmmrn 

( 1 ).  Fréî^ïv,  p.  i.%q  & ' 
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c Pour  convertir  ces  fuppofitîons  ’ etr  autant  de 
vérités  pofitives  & indubitables  il  mefufet  de 
prouver  deux  chofes;  la  première  que  ces  majef- 
tueufes  paroles  : «Toute  puiflance  m’a  été  donnée 
» dans  le  ciel  & fur  la  terre  ; allez  donc , inC- 
» truifez  toutes  les  nations  , & les  baptilez , leur 
» enfeignant  d’obferver  tout  ce  que  je  vous  at 
» ordonné  (i)  >î  ; ont  été  adrelïées  parjefus- 
Cîirift  , non  à tous  les  fideles  , mais  aux  apôtres 
&,  'en  leur  perfonne , aux  légitimes  pafteurs 
de  tous  les  lieux  &c  de  tous  les  temps.  Mais 
ce  premier  point  eft  fi  confiant  , & par  le  té- 
' moignage  formel  de  l’Ecriture  (i)  , & par  le 
confentement  unanime  de  l’églife  catholique  qu’il 
eft  inutile  de  nous  y arrêter  davantage.  Les  or- 
thodoxes n’ont  pas  befoin  qu’on  leur  prouve  y 
que-  le  droit  d’annoncer  avec  autorité  la  divine 
.parole  ^ d’adminiftrer  les  facremens , n’a  été 
donné  par,  Jefus  Chrift  qu’aux  minifires  de  l’é- 
glife.  '•  • ' - ‘ • • 

Le  fécond  point  que  j*ai  à établir  pour  ren- 
verfer  de  fond  en  èomble  le  Préjervatif  ^ c’eft 


(i)  Matth.  .XX vin  , %6..  j,  

(i)  Undecîm  difcipuli  abîerunt  în  Gaîilæaiti... , & 
accedens  Jefus  locutus  eft  eis  , dicens  : Data  éft  mïhï 
omnis  poîeftas  , 8cc.  liid.  v,  i6  ^ 
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nue  le  pouvoir  de  régler  la  difcîpline,  de.  faire 
des  loix , d’en  prefcrîre  T^xécution,  d’en  punir  le 
violement , eft  renfermé  dans  la  toute-puifTance 
que  Jefus-Chrift  a reçue  de  fon  Pere,  & qu’il 
communique  a fes  apôtres  & à leiirs  légitimes 
fuccelTeurs , par  les  cékbres  paroles  que  nous 
venons  de  citer.  Cette  vérité  une  fois  prouvée  , 
le  Préfer vatif  tombe  de  lui-même  ; le  malheu- 
reux fyftême  de  cette  brochure  s’écroule  abfo- 
liiment;  il  ne  refte  à fon  auteur  & a fes  admi- 
rateurs, que  la  honte  & le  regret  d’avoir  fubf- 
titué  a la  foi  de  l’églife , des  erreurs  qui  font 
revivre  théréjic  de  M.  Treilhard , & qui  ne  mé- 
ritent , comme  elle que  V exécration  de  tous  les 
catholiques» 

Ecoutons  donc  fur  ce  point  décîfif , un  au- 
teur dont  on  ne  puiffe  reeufer  le  témoignage, 
parce  qu  en  ces  matières  il  fert  d’organe  à tout 
ce  qu’il  y a de  catholiques  dans  l’églife.  « La  ju- 
» rifdidion  eflentîelle  à l’églife  , dit  M Fleury , 
» eft  celle  que  Jefus-Chrift  a donnée  'a  fes  apô- 
« très  , en  leur  difant  après  fa  réfurredion  : toute 
» puilTance  m’a  été  donnée  dans  le  ciel  & fur  la 
» terre  .-.allez  donc , &c...  Une  autre  partie  de  la 
» jurifdidion  eccléliaftique  , qu’il  falloir  peut- 
» être  placer  la  première  , c’est  le  DROIT  DE 
» FAIRE  DES  LOIX  ET  DES  RÉGLEMENS  \ droit 
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» efTeritie!  a toutes  fociétés.  Ainlî , les  apôtres  | 

» en  fondant'  les  églifes , leur  donnèrent  des 
» réglés  de  difcipline  ^ qui  furent  long-temps 
» çonfervées  par  la  fimple  Tradition  ^ & enfuite 
» écrites  fous  le  nom  des  apôtres , & de  conC- 
» tituçîons  apoftoiiques  (i)  ». 

Ce  font  donc  autant  de  vérités  confiantes  ^ 

I®.  que  le  pouvoir  légiflatif  de  féglife  fait  une 
partie  elTentielle  du  miniflere  que  Jefus-Chrift^ 
un  moment  avant  que  de  monter  au  ciel , con-»  ^ 
fia  à fes  apôtres , à leurs  fuccelTeurs  dans  le  fa- 
cerdoce  , au  corps  des  pafteurs.  x®.  Que  le  droit 
de  faire  des  Canons  ^ ‘de  ftatuer  fur  la  difci- 
plîîi^  , n'étant'  autre  chofe  que  le  pouvoir  lé- 
giflatif,  eft  par  cela  même  ' une  ' portion  , & 
une  dépendance  néeeffaire  de  Fautorité  minif- 
térielle  , communiquée  par'Jefus-Chrifl  aux  apô- 
tres , & à ceux  qui  dévoient  leqt  fuccéder  juf- 
qu’à  la  fin  des  fiecles,  . . 

D’oü  il  fuit  clairement  i®,  qu’en  ftatiiant 
de  fon  chef  fur  des  matières  qui  întéreffent  auffi  , 
efTentièîiemènt  le  gouvernement  & la  difcipline 
eccléfiaflique , que  les  articles  de  la  nouvelle  ' 
conftitutiôn  du  clergé  5 rAffemblée  a outre-pafTé 


(î)  Fîtury  J vin  difç.  N»  U 


les  bornes  de  fa  compétence,  & attenté  furies 
droits  les  plusfacrés  jde  Téglife,  Que  Tàuteur 
àw  Prêferyatif  a proftitué  fa  plume  & fe^  ta- 
lons ,<pour  excufer,  pour  exalter  fans  mefure  , 
pour  faire  prévaloir  à tout  prix , des  entreprifes 
infou tenables , des  ufurpations  criminelles. 


Additions  pour  la  page  z6. 


. « Si  k conftitutîon  du  clergé  , dit  l’auteur  du 
« Préfervatif^  renfermoit  quelque  difpofition  qui 
» fût  foumife  au  pouvoir  des  clefs  , comme  il 
n’y  a que  les  niinîllres  de  l’églife  qui  en  foient 
» dépofitaires,  la  queftion  feroit  jugée  contre 
» l’autorité  civile , ainfi  que  contre  les  fideles 
» à qui  on  voudroit  attribuer  le  droit  d’y  coopé- 
» rer.  Ils  h’entreht  point  en  partage  du  pouvoir 
» des  clefs...  C’efl:  une  vérité  qu’aucun  catho- 
• lique  ne  révoque  en  doute  ( i ) ». 

Joignons  à cet  aveü  deux  vérités  indubitables: 
la  première,  que  les  articles  qui  forment  la  nou- 
velle conftitudon  dp.  clergé,  doivent  émaner 
du  pouvoir  de  l’églife.  L’auteur  nous  accorde  en- 


(i)  Préfervatif  p.  & fuîy. 
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cote  ce  priiïcîpe , puîfque  ces  articles  font  ^ une 
partie  elTentielle  de  la  difeipline  de  Téglife  ; & 
que  , fuivant  le  Préfervatîf , c’eft  une  héréjic^ 
exécrable^  dé  ravir  a Téglife  le  droit  & le  pou^ 
voir  de  ftatuer  fur  fa  difeipline.  . . ..  . , 

• La  féconde,  vérité  eft,  que  le  droit  :dei  faire 
des  loix  &:  des  réglemens  dans  Féglife , de  ré-^ 
gir  cette- focié té  faini-e^  de  modifier de  changea 
fa  difeipline^  eft  une  portion  confidérabTe  du: 
pouvoir  des  clefs  exclufivement  rëfervé  au* 
pafteurs  par  Tinflitution  même  de  Jefus-Chrift/ 
C’eft  ce  qu’attellent  lés  comiuentateurs -les  plui 
généralement- eftimés  les  plus  ‘dignes  dé 

rêtre-  Nous  > rfen  citerons  ici  qu’tm  petit 
nombre , parce  que  leur  fèntiment  nous  réponde 
de  celui  de  tous^  lès  ^autres.  Gn  4 déjà  vu  que 
M.  dé  Sacy  /enfeîgne  , eti  termes  exprès  y qué 
le  pouvôir  de  faire  des  loix  , dt  de  régir  la  fo- 
ciété  du- peuple  fidele  , eft  eflemîéilement  ren-» 
fermé  - dans  J la  puifîancè  des  clefs  donnée  par 
Jefus-Chrift  aux  apôtres  , & tranfmife  r par  éux 
k leurs  fuccefteurs^  dans  lè  mîniftere.  ^ ' ' 

Joignons-lui  un  autre  v comfiientateur  encore 
plus  célébré  y-  & dont  l’Auteur  du  Préfervatif'nè 
pûifle  reeufer  le  -témoignage , parce  que  de  fa- 
veu  de  tout  de  monde,  amis  & ennemis, ’cé 
favant  interprète  a fondu  dans  ua®  explication 


« 


( ^8) 

courte  & prëcife  des  quatre  évangiles , ce  que 
la  Tradition  nous  a tranfmis.de  plus  lumineux  , de' 
plus  fblide , de  plus  fubftantiel  fur  le  texte  facré. 

Apres  avoir  rapporté  les  paroles  adreffées  par 
J,  C,  aux  Apôtres  & aux  pafteurs  de  tous  les' 
temps,  dans  la  perfonne  de* S.  Wiette^je  vous 
donnerai  lès  clefs  du  royaume  des^  deux , &c.* 
Janfenius-  s’exprime  ainfi  : « Les  cle/s  défignent 
» icfla  fuprême  puiflânee  ^ & toute  l’autorité  du 
» gouvernement,  comme  on  voit  que  les  clefs 
» d'une  cité  font  entre  les  mains  de  celui  qui  .y; 
w commande,  & qui  la  gouverne  avec  une  fopÈeme 
» a'iftorité*.Auffi  lorfque  les  Rois,  entrent  dans  les 
» villes  de  leur /empire,  én  leur  en  préfente  lès 

clefs , comme  le  fymbole  & l’aveu  de  leur 

_ • 

r fouveraine  puiffance.  Le  royaume . dés  : cieux 
» dont  il  eft  parlé  le  même  verfèt , ilgni^^ 
a>  fie  le  royaume  de  Jefus-Çhrift/tou  l’églife.  La 
9 promeflé  que  fait  ici  Jefus-Chrift  à S.  Pierre, 
» (&  aux  autres  pafteurs , en  fa  , perfonne ) a 
» pour  objet , non-feulement  le  pouvoir  de  re- 
» mettre  ou  de  retenir  les  péchés , ou  d’annon-» 
» cer  la  divine  p^çole  , comme  le  prétenbent 

9 LES  HÉRÉTIQUES , MAIS  GÉNÉRALEMENT 

10  TOUS  LES  POUVOIRS  QUI  ^SONT  NÉCES- 
9 SAIRES  POUR  LÉ  GOUT^^RNEMENX  »V 


• J 


( M9  } 

» ROYAUME  UE  JesUS  - ChRIST  , OU  de  Té-- 
» glile  » (i).  ‘ . 

Ces  paroles  n’ont  pas  befoin  de  commentaire  ; 
feulement  on  prie  l’ Auteur  du  Préfervatif,  de  fon- 
ger  qu’en  bornant , comme  il  fait , le  pouvoir  des 
clefs,  au  droit  de  remettre  ou  de  retenir  les  péchés, 
d’annoncer  la  divine  parole,,  de  prononcer  fur 
la  foi , & en  détachant  de  la  promelTe  du  Fils  de 
Dieu,  le  pouvoir  de  faire  des  loix  dans  l’églilè, 
de  la  régir  , de  régler  fa  difcipline , il  tombe , au 
Jugement  de  notre  célébré  commentateur , dans 
l’héréfie  des  Proteftans.  ' Qu’il  apprenne  donc 'a  (ê 
défier  davantage  de  l’efprit  de  fyftême,  qui  n’eft 
propre  qu’a  égarer  quand  iL s’agît  de  la  reli^ 

Sans  doute , on  ne  niera  pas  que  le  pouvoir  de^ 
faire  des  loix  , de  régler  la  difcipline  , de  ftatuer 
for  le  choix  des  pafteurs , fur  la  forme  de  leur 
inftitution  , de  leur  remplacement  en  xas  de 
prévarication,  &c.  ne  foit  néceflàire  ,pour  le 
gouvernement  du  royaume  de  Jefus-Chrift  ou 
de  fon  églife.  Cela  eft  trop  évident  pour  avoir 
befoin  de  preuve.  Eh  bien  ! la  conceflion  des 
clefs  faite  aux  pafleurs , embrafie  ce  pouvoir , 


( i)  Janfen.  in  Chap.  XVI , v.  19. 


( i6o  ) 

puîC^ue  tous  les  pouvoirs  généralement  & fans 
exception , qui  font  nécefîaires  pour  le  gouver-^ 
fiement  & radminiftration  de  l'églife,  font  com- 
pris dans  la  promeflê  que  fait  Jefus-Chrift  a 
làint  Pierre  & aux  pafteurs , de  leur  donner  les 
clefs  de  fon  royaume  : Non  ergo  promittiiur  his 
yerbis  fola  potejlas  remîttendi  & retinendi peccata , 
y cl  concionandi , ut.voîunt  hœretici  \ Sed  OMNîS 
OMNINO  POTESTAS , qucB  ad  gubunaùonem 
ïïegni  Chrijli  neeejfaria  eji  {i).  ^ 

• Le  célébré  EsTIüS  foutient  de  même  que 
le  pouvoir  dés  clefs,  qui  de  l’aveu  du  Préfère 
yatif^  n’a  été  donné  par  Jefus-Chrift,  qu’aux 
miniftres  de  l’églife  , comprend  eftentiellemerit 
celui  de  faire  des  loîx,  & d’adminiftrer  toutes 
affaires  de  la  religion;  qu’ils  ne  font, l’un  & l’au- 
tre , qu’un  feul  & même  pouvoir,  quoiqu’il  *s’e- 
ierce  fur  des  objets  difFérens;  que  les  clefs  font  le 
lymbolé  de  la  fuprême  puîflance , communiquée 
par  Jefus-Chrift  aux  apôtres-,  pour  fonder  & gou- 
verner fon  royaume;  qu’il  n’y  a pas  un  feul  afte  de 
gouvernement  eccléfiaftîque , pas  la  moindre  par- 
tie du  pouvoir  fpîrituel  de  l’églife,  quinefoit  une 
participation  , & une  dépendance  de  la  puiftance 


des  clefs. 


( X ) Jaoff  locû  fuprà,. 


T 
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r Par  .ou  Fon  voit  qi/en  faifàm  de  Tautorit^ 
legillative , un  pouvoir  à part , étranger  au  pou-^» 
'voir  des  clefs,  6c  commun  a tous  les  fideles  ^ 
Fauteur  du  Prëlérvatif  cbntredit  ouvertement  lé 
delTein  du  Fils  de  Dieu,  6t  Fenfeignement  lies 
fainres  Ecritures  ; qu’il  anéantit  une  partie  efFen*- 
tieile  de  la  concellion  faite  par  Jefus-Chriil:  aux 
palteufs.  Pour  le  defabufer  , lui  ôc  les  le^l-eurs 
qu’il  a trompés , de  cette  dangereufe  illufion 
mettons-ieur  fous  les  yeux  les  paroles  du  favanc 
interprète  que  nous  venons  de  nommer^' 

_ , EsïllJS  rapporte  d’abord  le  texte  de  fàint 
Matthieu  : je  vous  donnerai  ,les  , &e  , 6c  il 
én  devèloppe  ainfi  le  fens  : « Les  clefs  .du 
t royaume  des  cîeux  fignifient  ici  la  PLEINS 
» LT  SUPRÊME  PUISSANCE  DE  GOUVERNE» 

» l’Église  de  Jesus-Ghrist.:  La  raiibn  de 

¥ 

» . cette  métaphore  ell  prife  de  l’ufage  où  l’on  eft 
» de  confier  les  clefs  d’une  maifon  ou  d’une  cité  ^ 
» à celui  qui  y exerce  le  fouverain  pouvoir.':.  D’où 
30  il  fuit  que  le  nom  de  clefs  comprend  ici 
» non-feulement  ‘Je  pouvoir  de  remettre  ou'  de 
li  retenir  les  péchés , mais  le  pouvoir  de  faire 
TOUT  ce  qui  efi  nécenàire  pour  le  bon  gou-^ 
» vernement  du  royaume  de  Jelus-Chrifi  & de 
» fon  églife;  c’eft4-dire,  id’y  adminiflrer  les 
. » facrcmens  , d’y  enseigner  , d’y  expliquer , 
» d'y  inculquer  la  loi  évangélique  aux  fide« 

L 


( 


( I«2  ) 

*9 ’ks'^  ■ Vÿ  faire  Ï)E  nouvëliès  tout 

P pour  Tutilité  du  peuple  chrétien , d’en  dirpen- 
»9  fer  d’en  punir  les  violateurs...  D’inftituer  ' 
» les,  miniflres  de  Féglife  ; en  un  mot , de  FAIRE 
P TOUT  CE  QUI  APPARTIENT  AU  COUVER- 
» NEMÈNT  DE  L’ÉGLISE....  La  puiflânce  des 
w clefs  s’étend  à tous  ces  objets.  Enforte  que 
» le  pouvoir  dè  gouverner  la  famille  de  Jefus- 
P Chrifl:  ou  l’eglife  i,  & le  pouvoir  de  lier  & de 
» 'délier  ^ ne  forment  qu’un  feul  & même  pou* 
•9  voir  : c’EST  une  SEule  ET  même  CHOSE 
» rèpréfentée  par  l’Ecriture  fous  des  emblèmes 
» différens  » ( i ). 

Maldonat , Tirin  Cornélius  a Lapide  ^ tous 
les  interprétés  qui  ont  eu^occafion  de  s’expliquer 
fur  cette  matière  , foutiennent  nettement  que  les 
apôtres,  & en  leur  perfbnne,  les  pafteurs  de 
I tous  les  temps  , en  recevant  les  clefs , ont  été  par 

cela  feul  inveftis  de  tous  les  pouvoirs  nécelTaires 
pour  gouverner  l’églife  de  Dieu,  pour  y faire 
des.  Canons  & tous  les  ades  d’adminiftration 
q^ue  peut  exiger  le  bien  & le  falut  de  l’églife* 
Pas  un  feul  d’enti’eux  n’a  feulement  fongé  k 
détacher  de  la  puilTance  des  clefs,  le  droit  de 
faire  des  loix  , à ravir  le  pouvoir  légillatif  aux 
pafteurs,  pour  le  livrer  à l’univerfalité  des  fi-, 

I ..n  , I — n 

{ ï ) Eft. , in  IV.  Sent.  Ditt.  iP. 
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(ré?)  V 

deles.  Cette  vaine  imagination  eft  ane  des  er- 
reurs que  régiife  dételle  dans  les  ProtellanT. 
» II.  faut  favoir,  dit  le  minîllre  Jurieu,  quelle 
» eft  la  fource  de  rautorîté  des  Conciles  ; -il  eft 
» indubitable  que  c’eft  le  peuple  chrétien...  Ils  font 

» des  réglemens  & des  Canons  fur  la  difcipline 

,\ 

» comme  légillateurs  commis...  Ils  exercent  par 
» commillîon  le  droit  même  du  troupeau  (i)  ». 

• Voilà  exaélement  le  fyftême  du  Préjervatif^ 
fur  le  pouvoir  legillatif  de  Téglife.  M.  Larr. 
n’a  pas  même  le  déplorable  avantage  d’avoir  in- 
venté fes  erreurs  ; il  les  a copiées  des  Froteftansi 
Ils  ont  foutenii  avant  lui , il  répète  après  eux  , 
que  le  pouvoir  de  faire  des  loix  & des  Canons  de 
difcipline,  appartient  au  peuple  chrétien  ; que  les 
pafteurs  , ifolés  ou  réunis  en  Concile,  empruntent 
ce  pouvoir  de  la  fociété  des  fideles  \ qu’ils  ne  font 
à cet  égard  , fuivant  l’expreflion  de  Jurieu , que 
des  légijîateurs  commis»  Quelle  honte  pour  l’Au- 
teur du  Préfervatîf , d’avoir  fuîvi  de  pareils  gui- 
des ! quelle  réparation  ne  doit-il  pas  à l’églifo , 
pour  avoir  débité  fous  fon  nom  avec  une  aflti- 
fance  „ que  les  leékeurs  les  moins  prévenus  ont 
pris  pour  de  la  morgue les  erreurs  même  des 
Proteftans  ! 

,•  Après  cette  courte  digreftion , revenons  aux 
vrais  principes  expofés  par  les  plus  habiles  <5s 


(ij  lur,.  vrai  fyft.  dê 


, 
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les  phis  fôf s interprétas  de  rEcrknrei  lî  en  rdn 
fuite  évidemment  que  les  articles  de  la  nouvelle?, 
jçonftitution  du  çlergé  font  (bumis  a^la  puif- 
fance  des  clefs , p.uifqaelle  comprend  g^nérahr.. 
ment  tous  les  pouvoirs  nécefTaires  au  gouverner 
nient  de  FEglife,  Çes  articles  ne  pouvoient  donc 
etie  difeutés,  apppîouyçs,  ou  rejettes  que  par  ceux 
à qui  le  pouvoir  des  çlefs  a été  donné  par  Jefus-^ 
CJniiiv  c’efi-à- dire  par  le  corps  des  pafteurs. 
I)onc  les  fîrnples  fideles  , & a plus,  forte  rai-i 
fon  les  puiiiances  du  fiecle , en  décrétant  1^ 
nouvelle  coniîitution  du  clergé , ont , par  une 
entreprifè  coupable  , ufurpé  des  pouvoirs  qui  ^ 
par  rinilitution  & laconcefîion  de  Jefus-Chrift*^ ^ 
n’appartiennent  qu’aux  miniftres  de  la  religion^. 
Par  cela  feul , & fans  autre  examen , la  caujc  cfi 
jugée  ; & l’Auteur  du  Préfervaüf  demeure  con- 
vaincu  d’avoir  applaudi  k Tinvalion  des  droits  & 
de  l’autorité  del’Eglife,  d’avoir  entraîné  ou  affermi;  - 
les  fidèles  dans  une  erreur  fondamentale,  qui  retw 
verfe  la  coniîitution  elfentielle  du  royaume  do 
Jefus-Gbrift, 

•J  Pour  donner  au  Tyllême  du  Préferyatlf  ^ ut^ 
^ir  de  yraifemblance , il  fàudroit  fùppofer  quo 
l’églile  a d’abord  été  formée,  qu’elle  a reçu  tou^ 
les- pouvoirs  nécefîaires  a là  conférvation  & b 
fa  profpérité , avant  le  choix  & rinilitution  des 
pafteurs  : enfotte  qüé  ceux-ci  ne  venant  qu’âr. 
près  1 eglili , la  trouvant  tp^ute  formée  ^ munî^ 


de  tous  les  pouvoirs  nécefTaires  , ont  été  chorfîs 
& inftituës  par  elle,  ont  reçu  d’elle  leur  mil- 
fion,  leur  pouvoir,  leur  miniftere.  Ce  fyflémey 
qui  eft  celui  de  Jurieu  , de  Claude  & autres 
Proteftans  ( r ) , eft  clair  & bien  lié  ; mais  àùflî- 
c’eft  une  héréfte, 

L’Auteur  du  Préfervatif  ne  pouvant  adopter 
ce  fyftême  en  entier  , prend  le  parti  de  le  mor- 
celler.  Il  en  rejette  une  partie  qu’il  abandonne 
fans  regret  aux  cenfures  de  réglîfe  , & à la  jufte 
horreur  des  catholiques.  Mais  il  en  conferve 
une  autre  partie  efîentielle , parce  qu’il  en  ^a. 
befoin  pour  défendre  la  nouvelle  conftitution, 
du  clergé.  Pour  cela , il  tranche  en  deux, 
le  pouvoir  eccléfiaftique  ; le  premier  eft  le; 
pouvoir  des  clefs  : il  veut  bien  le  lailTer  en  eh-»^^ 
tier  aux  pafteurs.  Le  fécond  eft  * le  pouvoir  lé-^ 

gtflattf^  il  le  livre  k tous  les  fideles.  Mais  c’efl; 

\ 

de  fa  part,  une  pure  fantaifte,  & un  malheii-^ 
leux  tronçon  de  l’héréfte  des  Proteftans. 

En  repouflant  leurs  erreurs , nos  controverr- 
fiftes  ont  ruiné  d’avance  les  pernicieux  principes 
du  Préfervatif.  «Les  pafteurs,  difent-ils , font 

(t  ) Ce  n^eft  pas  réglife  qui  dépend  du  mîniftere  ,, 
c^eft  le  miniftere  au  contraire  qui  dépend  de  l^glife  î 
car  les  pafteurs  ordinaires  n’bnt  é^ié  établis  ^ que  quand: 
l’églife  a été  formée,  de  forte  que  naturellement  elle 
précédé  les  pafteurs..  CrAUUjs.,  de  la  réforme 


J 


» devant  l’églife,  puifqtie  les  apôtres  ëtoîen#' : 

» vrais  pafteurs  & vrais  peres  de  ceux  qu*ils  en-s  . 
» gendroient  en  Jefiis-Chrift',  & qu’en  cette  qua- 
» lité  ils  les  precëdoient,  C’eft  une  vérité  dé-» 

» finie  par  l’écriture,  puifque  faiht  Paul  s’y  at-. 

»>  tribue  la  qualité  de  pere  , & dit  qu’il  a engen-s 
» dré  les  Corinthiens  en  J.  C....  Ainfi,  dans  la  ■ 
» loi  nouvelle , les  pafteurs  ont  toujours  précédé 
» l’églife  » . NicoL  t*rét*  conv^  de  Sckijl  Livm 
Z ï Z ^ chap»  7. 

L’cleclion  des  payeurs  , leur  înfiitution,  leur^ 
million  font  antérieures  à la  formation  de  la  fo-. 

■ <ïir 

cîété  fiinte  qu’ils  dévoient  gouverner  au  nom  & 
par  l’autorité  de  }',  C.  Les  apôtres  furent  ordonnés 
par  J.  C.  la  veille  de  fa  paffion  ; ils  reçurent  de  lui 
lehr  miifion , la  plénitude  du  facerdoce  , & toute 
rautonté  néceffaire  pour  fonder  & gouverner  fon 
royaume  , avant  .que  Féglife  fût  établie  , & qu’elle 
fe  réunît  en  corps  dans  le  cénacle , pour  y at- 
tendre l’etfet  de  la  promeffe  recevoir  le  Saint-? 
Efprit. 

C’eft  alors  que  les  apôtres  , revêtus  de  la  vertu 
d’en-haut  ( i ),  & munis  de  tous  les  pouvoirs  qui 
leur  ^voient  été  conférés  par  J.  Ç.  travaillent 
félon  fes  ordres  , a fonder  fon  églife  ; ils  com-, 
ruençent  par  annoncer  la  parole  de  vie  au  peuple. . 


(ï)  Luc.  XXIV,  ^9. 


( 


(1^7);' 

4épt)fitaîre  dçs  divins  oracles  ',  & le" ' premier  * 
^bjet  ■ des  promefles.  A'  la  prédication  do 
Pierre,  une  foule  de  Juifs' accourent  au  bap-’* 
-çémè.  Mais  il' y avoit  Vautres  b}tbcs\  raliem*^ 
bler:  la  voix  des  apôtres  retentit  dans  toute  la- 
terre  i, tous,  fans  diftinûion  de  Juifs  & de  Gjn-» 
tijs , font  appelés  à fevangile  ; là  multitude  dès 
nations  entre  dans  Téglife  \ des  deux  peuples^ 
il  ne  s’en  forme  qu’un  fenl , un  feul  troupeau  Ibu-r 
rnis'  au  mime  paficilr.  Ainfi  féglife  dans  fa  naif^ 
Jance  a été  formée  par  des  pafteurs  qui  avoient 
reçu  immédiatement  de  Jefus-Chrift  toutes  pou^ 
voîrs  néceffaires  pour  la  régir  & la  conduire  : ce 
n’efl:  pas  de  Féglife  *,  qui  n’étoît  point  encore 
établie  & affemblée*,  que  les  apôtres  tenoient 
leur  autorité  , le  droit  de  faire  des  loix  & d© 
fégler  la'  difcipline,  ' ’ ’ , 

. C’eft  donc  une  ' faufTe  imagination  , nette-^ 
nient  démentie  pard’hifloire  de  la  réligion  , que 
Jefus  Chrift  ait  d’abord  formé  fon  églife  ; qu’il 
ait  mis  entre  fés  mains  le  pouvoir  des  clefs  ,* 
comme  le  foutenoient  les  Protçftans*^  ou  le  pou- 
voir légiflatif  , comme  le  prétend  rauteur  du 
Préfcrvatif^  pour  faire  exevcer  enfliite  Fim  & 
Fautrc  par  les  payeurs  qu’elle  fe  choifiroit.  Cette" 
idée  , inouie  dans  Fantiquité , inventée  par  les 
froteitans  pourfe  défendre  contre  les  catholiques, 
adoptée  en  partiç  par  Larr,  pour  jultifier- 

4. 
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lar  nouvelk  conflîtution  éa  clergé , peut  être 
banne  pour  les  empires  de  la  terre , mais  elle 
renverfe  la  conftitution  fondamentale  de  Féglife. 
C’eft  une  erreur  diredement  contraire  aux^faîntes 
Ecritures  ; car  elles  nous  apprennent  9 qu’avant 
que  Téglife  fût  réunie  5t  ôrganifée  , avant  qu’elle 
formât  une  fociété  particulière  , ou  qu’elle  pût 
déléguer  fes  pouvoirs  à perfonne  , Jefus-Chrift 
avoît  choifi  les  pafteurs  qui  dévoient  raffembler 
& conduire  le  troupeau  ; qu’il  avoit  inftimé  les 
magiftrats , chargés  de  former  & de  régir  la  nou- 
velle fociété  ; qu’il  leur  avoit  donné  leur  mif-* 
fion  avec  tous  les  pouvoirs  nécelTaires  , pour 
y faire  des  loix  , pour  y maintenir  le  bon 
ordre,  pour  y faire  régner  la  paix  & la  vé- 
rité. 

Il  eft  dès-lors  de  la  demîere  évidence  que 
les  payeurs  exercent , non  les  pouvoirs  qu’ils 
ont  reçus  du  corps  des  fideles , mais  ceux  qui 
leur  ont  été  immédiatement  communiqués  par 
leur  divin  maître  ; qu’ils  les  exercent  pour  le 
bien  & l’avantage  de  tout  le  corps  , mais  au 
nom  de  J.  C.  & comme  fes  ambaffadeurs , non 
comme  les  délégués  ou  les  mandataires  du  peuple 
fidele  ( I }, 

(i)  Prîus  ilia  poteflas  ( apoftolorum ) fixa  confii- 
tiitaque  fuit , atque  minifierium  ejus , & epifcopî 
pdus  defigàati , quàm  ecçlefiaj^açque  tQtum  corpus  , ac 
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C’eft  paf  nnftttütion  de  J.  C.  qu’îls  préfTdent 
la  foçiété  des  fidèles  9 c’eft*paur  elle  quils 
ont  reçu  , niais  ce  n’eft  pas  d’elle  qu’ils  tien- 
fieiït , ni  en  tout  ni  en  partie , le  pouvoir  (pi* 
rituel  qui  eifl  èntre^  leurs  mains.  Elle  efi  i’ob^ 
jet  , & non  la  Yource  de  rautorité  qu’ils  ont 
^ de  fa  re  des  loix  , & de  régir  les  enfans  de  Dieu  ; 
ce  n’eft  pas  en  fon  • nom  , mais  en  ta  perfon-ne 
de  J»  C.  , comme  fis  minillres  , comme  les  di/^ 
pcnfyîeurs  de  fes  myfîeres  , comme  fis  envoyés  , 
comme  sgifîant  en  vertu  de  l’autorité  qu’il  leur 
a donnée , qu’ils  gouvernent  fon  royaume.  C’eft 
de  la  puiftance  meme  de  J.  C,  dont  ils  font 
dépoîitatres , & nom  du  confentement  ou  de 
l’approbation  du  troupeau  , que  les  ordonnances) 
des  pafteurs  empruntent  leur  force  {!)• 

Cette  dodrine  eft  odieufe  a l’auteur  du  Pré^ 
fiervatif  ^ il  l’attaque  en  plus  d’une  maniéré,  A 
Pen  croire,  « c’eft  par  le  confentement  de  ceux 
» que  préfident  les  miriiftres  de  J.  C.  •(  ou  des 
» fimples  fideîes)  que  s’étdbliftent  les  Canons; 
3»  qui  les  régiflènt  (2.). 

refpublîca  tota  coaluifFet.  Itaque  non  ante  penès  ipfara 
communitatem  jurîfdiélio  ecclefiaftîca  refedit , & în- 
de  velut  populàrî  confenfü  in  magiftratus  eft  trans- 
lata. Petav.  de  ecclejïajî*  Hier,  L,  ^ ^ C,  14. 

( I ) I.  Cor.  V,  5 & 4*,  ïbid.  i t t,  to;  Ibid, 
II,  II,  io,Joan.  XX,*  an, 

(a)  Préferv,  p,  134,  aUbj|.  * 
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Maïs  îî  h’efl:,  pas  moins  vrai  que  fiiivant  îé 
fentiment  & le  Tangage*  uniforme  de  la  Tradi- 
tion , l’autorité  pour  gouverner  l’églife  , laquelle 
comprend  fans  dîftindion  ni  réferve  , pouvoir 
de  faire  des  loix  & de  régler  la  difcipline  , comme 
Celui  de  remettre  les  péchés  , de  porter , des 
jugemens  , de  prononcer  fur  Ja  dodrine,  a été 
d’abord  acccordée  par  J.  C.  à S.  -Pierre  , com- 
muniquée enfui  te  par  notre  Seigneur  a tous  les 
apôtres,  d’ou  elle  palîê  aux  légitimes  pafteurs 
dans  le  cours  de  tous  les  fiecles.  « Notre  Sei- 
7>  gneur  J).  C.  eft  le  feul  , dit  S.  Cyprien  , 
» qui^  ait  la  puilTance  pour  nous  propofer  au 
» gouvernement  de  fon  églife  , . & c’efl:  lui  qui 
ji  juge  de  la  maniéré  dont  nous  la  gouvernons. 
Ce  que  notre  Seigneur  J.  C,  a ordonné  eft 
manifefte  , diftnt  les  autres , évéques  dans  le 
concile  préjîdé  par  S,  Cyprien  ; il  envoie  les-. 
» apôtres*,  & il  confie  A EUX  SEULS  la  puif»- 
» fance  qu’il  avoit  reçue  de  fon  Pere  : nous  leur 
P avons  fuccédé  , gouvernant  avec  la  mêmeaur 
» torité  l’églife  du  Seigneur  ( i)  ». 

' Voila  le  vrai  principe  fur  cette  matière» 
Malheur  a ceux  qui  l’ignorent'  ou.  le  méprîfent , 
pour  prêter  l’oreille  aux,funefi:es  leçons  du  Pré^ 
fervatif!  Ce  fyftême  enfanté  par  le  befoin  &; 

ri-’V'  — — — ■ ■■ '"  M KP ' ■ I ■ ■ -F-  . . ' ■ 

( I ) Concil  Afiic.  871  epifeop.  apud  Cyprian.  — Cyp*» 
de  unit.  ecçL,  . ' ' 
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Pefptît'du  moment  , n’a  au  fond  d^autre  mérita 
ique^de  ftatter-le  plus  violent  comme  le  plus  in* 
jufte  dé  tous  les  penchans  du  cœur  humain.  Il 
éft  fort*  doux  a l’orgueil  dé  pouvoir,  fe  dire  fanà 
remords  : comme  citoyen  ââif  & dans  l’ordre  poli- 
tique 5 je  fais  partie  du  Souverain  ; je  concours 
par  moi-rtîême  oü  par  mes  mandataires  k la  con- 
fedion  des  loix.  Mais  ce  nè  font  pas  la.  tou* 
tes  mes  prérogatives  : comme  fidele  & dans 
rofdre  de  la  religion , je  poffede  pour  ma  parc 
le  pouvoir  légiflatif.  Les  pafteurs  ne ‘peuvent 
faire  des  Canons  fans  mon  aveu  , formel  ou  pré* 
fumé.  Ils  ne  font  k cet  égard  , que  mes  délé* 
gués  - & mes  repréfentans.  Mais  ces  flatteufes 
■idées  font  abfolument  étrangères  au  plan  de  J.  C. 
fur  fon  églife*  Elles  attaquent  ouvertement  & (a 
dodrine  & fa  conftitution.  Aufîi  éloignée  de 
nourrir  les  folles  prétentions  de  notre  amour* 
propre’ , que  de  nous  ravir  la  moindre  partie  d’une 
liberté  légitime  , la  religion  nous  prefcrit  une 
foumiflion  fage  & raifonnable.  Elle  dit  aux  fidè- 
les par  la  bouche  d’un  faint  Dodeur  ; « Brebis  , 
» n’entreprene2  point  de  paître  & de  conduire 
» les  pafteurs;  garde2*vous  bien  de  vous  éle- 
» ver  au-deîTu|  de  votre  mefure , ou  de  fran- 
» chir  les  bornes  qui  vous  font  prefcrites  ; il 
» vous  fuffit  d’étre  bien  gouvernés;  ne  jugez 
^ point  vos  juges;  ne  donnez  point  la  loi  à 
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» VOS  trÉG^rsia^-TEURS;  Dieu;  «’eft  ^înt  le  Diett 
» de  la  diffenfion  & dû  trouble.  Que  la'maîxt 
9 &■  le  pied  dans  le  corps  ne  veuille  point  de- 
» venir  la  tete  ^ que  celui  qili  peut  obéir  fans 
ü pérjil , ne  s’arroge  ^ppint  le  droit  de  comman^ 
* der  avec, danger  (i)  »• 

, Pour  établir  fon  fyilêpe  -de  aflurer  à la  (b* 
.ciété  des  fidel.es  la  propriété  $c  l’exercice  du  pou- 
voir lé^iilâtif  dans  l’églife , l’auteur  accumule  des 
•textes de  S.  Cyprien  & de  l’églue  de  Rome  (z)  ^ 
oîi  il  s’agit  de.  la  réconciliation  des  pénitens  ^ 
x’eft-'a-dire  , de  l’exeicice  du  pouvoir  des^clefs  y 
j&  de  l’autorité  miniftérielle  des  palleurs*  C’efi  dê 
Xa  part  une  étqûnante  diilraébion.  Que  prétendf- 
il  donc  prouyer-par  ces^éitaiions  inconfiderées? 
Que  le  ^peuple  partage  avec  les  pafieurs  Je  pou-* 
-voir  des  clefs  & l’autorité' du  minifier.e?  u;a'îs  il 
avoue  .ailleurs  que  c’efi-Jà  nne  héréiie  réprouvée 
par  tous  les-.cataoU(^ues,.'.Aiqûoi^pYopo^  ya-c-il 
donc  chercher  des  pafiagos  qui. n’ont  aiicun  ^rapf 
port  a la  quefiion  , qui  ne^  diferr  rien  du  'tput'^ 
ou  qui , entendus  comme  il  Jui  importe,  énon^ 
ceroient  une  héréfie?  ' : 


( I ) S.  Greg.  Nazianz.  Orat.  9 , p.  354, 
(i)  Préfervi  p:  135 , & ^ 
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